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Le 

Nous finissons l'année en plein régime 
de restrictions : Nous nous restreignons de 
nous-mêmes, sagement, sans grogner, com-
me c'est noire devoir et comme c'est notre 
intérêt. 

Seulement, on n'est pas parfait, nous gro-
gnons quand nous constatons que tels ou 
tels ne font pas comme nous ; que, si nous 
sommes privés d'essence pour l'usage mé-
nager, M. X... et M™ Y... vont au théâtre 
ou en promenade bien établis au fond de 
leur auto, alors que l'usage de l'essence 
pourrait être limité aux besoins de la mai-
son pour l'éclairage, à ceux du commerce 
et de l'industrie. Nous voyons encore gas-
piller l'essence pour des nettoyages, pour 
des excursions et cela nous agace. Les 
mqyens, probablement, font défaut pour 
empêcher les abus. 

lmmblement, la managers va demander 
son litre d'essence quo le marchand ne lui 
livre pas toujours ; quand il «a donne c'est 
en ajoutant d'un air entendu : Bientôt, il 
n'y en aura plus et il faudra bien s'en pas-
ser. C'est entendit, s'il y a lieu, on s'en pas-
sera, comme de bien d'autres choses. 

En attendaoït, nous assistons avec stu-
peur à des spectacles singuliers : nous 
achetons au prix de 3 francs le paquet, des 
bougies — économiques probablement — 
dont le brûlage est à peu près impossible : 
après cinq minutes d'allumage, la mèche 
grésille, pâlit et s'éteint. Nous rencontrons 
de temps à antre des paquets d'un macaroni 
grisâtre dont le goût est détestable, des 
marrons dont 4 sur 6 sont véreux, des lé-
gumes secs mêlés à de3 déchets ; bref, 
nous payons pour bonnes beaucoup de cho-
ses mauvaises et nous ne voyons pas le 
moyen de remédier, à ce fâcheux état de 
choses. 

En cela comme en tout, ceux qui ont pu 
s'approvisionner en gros échappent à ces 
misères : il y a, dans bien des maisons, de 
petits greniers d'abondance établis par des 
gens qui ont toujours acheté le double do 
ce qu'il leur fallait, constituant ainsi un 
fonds da réserve très appréciable. Ce sont, 
de petits prévoyants do l'avenir, ceux-là ! 
ceux que l'étranger appelle volontiers : 
les fourmis françaises. 

Actuellement, les Parisiens se demandent 
pourquoi telle ou telle marchandise man-
que alors que les sous-sols des halles cen-
trales en contiennent des stocks. Les mar-
chands assurent que c'est pour régulariser 
la consommation : la querelle est, à ce su-
jet, permanente. Le ministre compétent 
s'occupe de la question ; cela veut-il dire 
qu'il la tirera au clair, ï 

• La crise du papier se fait à son tour 
plus vivement sentir : les détaillants s'en 
plaignent ; ils sa procurent moins facile-
ment qu'autre- fois ces belles feuilles, qui 
pesaient un peu trop, vraiment. On nous re-
commande "do ne plus perdre le moindre 
petit morceau de papier, cela pour conjurer 

r des périls dont le pire est, selon nous, de 
manquer de journaux. Le journal est telle-
ment un nécessité ! nous voulons tout sa-
voir, même ce qui nous afflige et c'est très 
naturel. 

Comment peut-on économiser le papier 
pour assurer la wie régulière des jour-
naux ? 

Il y aurait un moyen assez simple dont 
on ne stavisera pas, ce serait de nous pri-

. ver d'une multitude de livres qui no sont 
pas, tant s'en faut, l'honneur de notre litté-
rature nationale. Voilà une sage restriction. 

Il est à croire que ces livres ne coûtent 
rien à l'éditeur et lui rapportent beaucoup 
puisqu'il en parait tous les jours de nou-
veaux, lesquels constituent la bibliothèque 
à bon marché. 

On a pour 25 centimes un volume tout 
entier, un ouvrage complet, auquel il ne 
manque pour être digne de la réclame dont 

4 on l'auréole que le ban choix du sujet, un 
peu de style et un peu aussi d'orthographe. 

Là-dedans, on trompe, on vole, on assas-
sine à souhait. Regrettons amèrement que 
de pareilles productions ne -puissent être 
supprimées, que nous soyons obligés de les 
subir, de les voir traîner partout et qu'elles 
accomplissent une œuvre néfaste. 

Bah ! me dît-on, ceux qui lisent ces cho-
ses-là n'en retiennent rien ; le livre ne se 

"•grave plus dans le souvenir : il paraît, on 
le lit, il passa ; c'est comme une ombre. 

Tant mieux, cela d'ailleurs s'explique ; 
mais, c'est la question du papier qui nous 
arrive troublante. On ne se passe plus de 
papier ; alors, on me peut s'empêcher de 
penser à celui que nous gaspillons encore. 

Nous prévoyons l'heure à laquelle le dé-
bitant nous dira Apportez votre papier, 
je me borne à vous livrer la marchandise. 

Comme, dans Beaucoup de maisons, on 
■4 a pris l'habitude d'admettre que les invités 

apportent leur sucre pour le thé ou le café. 
Immédiatenient a été créée, pour 'cet usa-

ge, la petite boîte en argent ou en alumi-
nium destinée à placer trois morceaux de 
sucre que Ton emporte avec soi pour les 
modestes fivà Cctocfc iea ; c'est reçu. 

Quelqu'un, à côté des pages tragique-
ment historiques, écrira bien quelque jour 
la chronique rétrospective de la guerre tou-

chant ce:? petits tracas de la vie quoti-
dienne. Le papier alors ne manquera plus, 
ni le sucre dont, bien malgré nous, il faut 
nous montrer avares. Restreignons-nous 
pour l'un comme pour l'autre. 

D'autant plus qu'il sera, bientôt néces-
saire de nous restreindre pour le pain. 
On ne va plus gaspiller la mie. 

Dans beaucoup de ménages, on fait gril-
ler toutes les tartines : c'est pratique. On 
sert à côté de chaque plat, l'assiettée de 
pommes de (erre bouillies après avoir été 
pelées, à l'anglaise, ou l'assiettée de mar-
reras également bouillis et décortiqués ; 
cela remplace avantageusement le pain du 
boulanger. Les enfants ne s'en plaignent 
pas. 

On sert également le plat de riz cuit à la 
créole, c'est-à-dire à l'étouffée sans que le 
grain jr-oit crevé : cela se mange avec tous 
les mîs. 

De i% fait, on ne réalise aucune économie, 
c'est ci.'tain, mais l'estomac est ménagé en 
même ïtmps que diminuée la consommation 
du pahi qui pourrait bien être encore ré-
duite ; sachons le prévoir. 

Par ce temps où les idées graves sem-
blent devoir seules occuper l'esprit de tous 
les Français, nous voyons-cependoii; s'or-
ganiser des spectacles fâcheux et afficher 
môme dans les rues une galtô intempestive, 
cela nous, choque autant que la tenue re-
grettable de ceux qu'on appelle les nou-
veaux riches et qui sont les parvenus de la 
guerre. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer à 
cette classe d'individus que leur attitude 
est loin do leur valoir la considération à la-
quelle ils prétendent. 

Ils dépensent avec ostentation : un four-
reur nous a montré une pelisse en renard 
bleu de 75.000 francs qu'il a vendue à la 
femme d'un ancien layetier-emballeur fa-
buleusement enrichi depuis la guerre. 

Deù peuvent provenir ces extraordinai-
res fortunes si rapidement acquises ? Le 
public simpliste n'admet pas qûe l'origine, 
si elle est légale au sens strict du mot, soit 
scrupuleusement pure ! il dit, comme le 
mot fut prononcé il n'y a pas bien long-
temps à la correctionnelle par un témoin 
attaché à un service de Contentieux : 

— Oh ! moi, je n'ai pas d'opinion mais 
je n'ai jamais connu un-million honnête ! 

Or, il en avait beaucoup connu le brave 
homme, ayant mis la main, pour les dé-
blayer, dans toutes sortes d'affaires plus ou 
moins bonnes. 

On ne demande pas aux millions d'être 
honnêtes, ce serait, pour beaucoup,, exiger 
un peu trop ; on leur demande seulement 
d'être modestes. 

La levée de boucliers des myopes : 
A celte heure où le mande est agité par 

les plus graves questions, ému par d'ef-
froyables catastrophes, ils demandent, eux, 
qu'on place plus bas les numéros que l'on 
colle dérisoirement tout en haut des portes, 
au grand désespoir des chercheurs d'adres-
ses. 

Us ont raison, à Paris c'est un désagré-
ment très vif, a Marseille c'est une cala-
mité, à Bordeaux, c'est pire ! 

Lyon a compris cela depuis longtemps. 
Tout de même, cette réclamation en 

pleine guerre étonnerait si l'on no savait 
que Paris . est une ville sillonnée en tous 
sens par les chercheurs d'appartements 
qui, pour lire un numéro, doivent se pla-
cer au milieu de la chaussée risquant de- se 
faire écraser. 

Ayons pitié d'eux, plaçons le numéro à 
côté de la sonnette. En ce temps de gran-
des misères noblement supportées, ce sont 
les petites qui agacent jusqu'à exaspérer 
et qu'on supporte le plus mal. 

UNE MARSEILLAISE. 

Mre la guerre sMS-iMarifie 
Une opinion de M. Georges Leygues 

Paris, 15 Décembre. 
Un rédacteur du Petit Parisien a Interviewé 

M. Georges Leygues et lui ayant demandé : 
A-t.-{>n pu, Monsieur le ministre, rendre moins 
efficaces les effets de la guerre sous-marine 
allemande ? 

M. Leygue#%i répondu : On y travaille sans 
relâche et de réels progrès ont été Téalisés 
dans ce sens. Nous avons fait l'acquisition de 
bateaux spéciaux à faible tirant d'eau, à 
grande vitesse, pour la chasse, aux sous-ma-
rins, nous en construisons également un cer-
tain nombre. La campagne sous-marine alle-
mande, tout en demeurant un grave, un per-
manent danger, est enrayée en partie. Le mois 
dernier nos pertes atteignirent le chiffre le 
plus faible qu'on ait connu. Nous remarquons 
aussi que les équipages allemands sont moins 
bons, moins entreprenants qu'au début. 

D'autre part, leurs munitions semblent de 
qualité inférieure. Simples constatations ras-
surantes, mais dont il ne faut pas tirer de con-
clusions par trop optimistes. 

PROPOS DE GUERRE 

A la manière de La Bruyère. a 

Théodule est un homme en place. Il n'a 
point conquis son rang par, la seule intri-
gue' : ses talents sont certains ; il est ins-
truit, acerbe, spirituel, éloquent ; il sait 
charmer son auditoire par l'arrangement de 
ses phrases, la rondeur de ses périodes, ses 
figures réitérées, ses traits brillants. _ Ses 
qualités l'ont porté aux affaires publiques 
où il s'est employé ave'c habileté et honneur, 
sans négliger sa propre fortune. 

Il a dû céder sa place à d'autres, car le 
peuple est inconstant, mais il a gardé un 
grand crédit. Il siège aux assemblées. 
Quand il se lève pour parler, le silenée se 
fait. Il parle. Les malheurs de la Républi-
que n'ont point de plus émouvant descrip-
teur ; les héros de plus ardent panégyriste, 
les coquins qui profitent de la disette com-
mune de plus viril contempteur. 11 sait 
leurs crimes et les réprouve avec des trémo-
los dans la voix ; il compare leur rapide et 
scandaleuse fortune aux privations du po-
pulaire et appelle sur eux la rigueur des 
lois et le mépris des honnêtes gens. Ses au-
diteurs applaudissent cette éloquence salu-
taire ; ils retrouvent là leur Théodule des 
bons jours, s'impatientent qu'il n'ait pas en 
cette époque de calamités la place qu'il mé-
rite aux choses publiques. Mais Théodule re-
gagne son banc en s'essuyant le front : il 
ne veut rien, ne brigue rien ; s'il a parlé 
avec quelque bonheur, c'est l'indignation du 
citoyen qui en est cause ; s'il dit des vé-
rités, c'est qu'elles lui gonflaient la poi-
trine ; il n'a aucun mérite, ne' veut aucun 
compliment et s'il les reçoit c'est pnur àà 
point désobliger ses amis. 

Le lendemain il n'est bruit dans la ville 
que du discours que Théodule a fait aux 
assemblées. Les accapareurs tremblent que 
le fisc ne les vienne saisir au collet ; ils pen-
sent à Théodule avec effroi et paieraient 
dix mille écus pour sa mort. A quelque 
temps de là, l'un d'entre eux cite en justice 
se met en quête d'un défenseur et se sou-
vient fort à propos que Théodule est avocat. 
Il se risque à sâ porte, s'attend, à être jeté 
dehors par ses gens. O merveille ! le tribun 
le reçoit et accepte de le blanchir devant le 
tribunal. 

Que dira-t-il aux juges et comment re-
viendra-t-il sur son beau discours des assem-
blées ? Voilà qui ne l'occupe guère ; n'est-
il.pas éloquent ? Mais le caractère, mais la 
vertu, mais la, conscience, mais l'honneur ? 
dites-vous. Mais l'argent ? Théodule n'a 
point fait vœu d'y renoncer. 

ANDRE NEGIS. 

• Activité de l'artillerie 
ans les Flandres et sur la Meuse 

Une nouvelle aftaciue ennemie est repoussée sur le front italien 
Paris, 15 Décembre. 

Un journal prétendait ce matin que M. Cle-
menceau, a fait de son mieux pour contirecar-
rer, en Angleterre,- la politique de M. Briand, 
dans l'affaire de Sal-oniqne. M. Clemenceau 
donne à cette allégation le démenti le plus 
formel. 

— De notre eorresvondant particulier — 

Les Elats-Doie flaira l'Anlnelie 
Le télégramme de Victor-Emmanuel 

à M. Wilson 
nome, iô Décembre. 

A l'occasion de la déclaration de guerre des 
F.tats-Unis à l'Autriche, le roi a adressé au 
président Wiison la dépêche suivante ■ -i<,iM,ë 

Par' la" déclaration de guerre à TAutriche-
Hoaigrie las Etats-Unis ont fixé entièrement 
leur position dans la guerre mondiale, qui 
doit assurer le triomphe du droit des peuples. 
La nation italienne s'est jetée dans la lutte 
au nom de l'idéal supérieur de la justice, et, 
pour la réalisation de ses aspirations légiti-
mes, elle a toujours eu confiance que ne lui 
manqueront pas l'adhésion entière et l'appui 
illimité des Etats-Unis d'Amérique. 

La fraternité d'armes resserre désormais in-
dissolublement les liens déjà si forts entre 
nos nations. Avec moi, le peuple, l'armée et 
la marine d'Italie, envoient leurs ferventes 
congratulations à Vous, Monsieur le Président, 
qui représentez si dignement et conduisez si 
sagement dans les temps orageux actuels, le 
noble et généreux peuple nord-américain. 

Le président Wilson a répondu par la dépé-
cha suivante : 

Le gracieux et amical message qu'il a plu 
à Votre Majesté de m'envoyer le 10 décembre, 
m'a été sincèrement-agréable. Je suis sûr d'in-
terpréter le sentiment du peuple des Etats-
Unis, en disant que c'est pour nous une 
profonde satisfaction de nous unir-au peuple 
italien dans la lutte pour la grande cause, qui 
est le cœur de la guerre présente, et que je 
parle aussi pour lui, lorsque j'exprime la plus 
sincère admiration pour l'esprit et la bra-
voure par lesquels la peuple italien est-en 
train de soutenir cette grande lutte pour la 
liberté, la justice et l'humanité. 

Les grands sacrifices que les amis de la li-
berté accomplissent actuellement, donneront 
dans les années futures le fruit parfait de la 
paix, deja sûreté et de l'amitié entre les na-
tions, et chaque" homme qui peTd sa vie dams 
cette guerre, aura un titre à participer à la 
gloire finale et au triomphe définitif. 
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j Communiqué officiel § 
| Paris, 15 Décembre. Û 
| Le gouvernement fait, à 14 heures, le f 
| communiqué officiel suivant : S 
2 Pden à signaler au cours de la nuit, | 
| en dehors d'une lutte d'artillerie, as- > 
5 sez vive, sur le iront Beaumont-Bezon- i 
5 vaux., s 
Aivvvvwvvvvvvvvvvvvvvvvvvvviavv^^ 

Paris, i5 Décembre. 
M. Lloxjd George vient, une (ois de >plus, 

de résumer la- situation avec une admirable 
clarté. » Si, a-t-il dit, j'avais la conviction 
qu'en continuant à lutter nous n'améliore-
rions pas noire situation, je n'hésiterais pas 
à reconnaître qu'il serait infâme de prolon-
ger la guerre. Mais c'est parce que \e suis 
convaincu du contraire, parce que je sais 
qu'en dépit des apparences découragean-
tes, nous faisons des progrès constants vers 
le but que nous nous sommes proposé en 
il"'r que. je regarderais comme vne trahi-
son de {aire des ouvertures de paix à la 
Prusse, au moment précis où le. militarisme 
prussien est ivre d'orgueil et de fatuité. » 

L'Angleterre va lever de nouveaux hom-
mes en, vue de contenir la ruée allemande 
et en attendant l'entrée en ligne des Amé-
ricains. 

La queslion du tonnage maritime consti-
tue toujours un facteur essentiel, capital, 
du problème. Plus nous économiserons, 
plus grand sera le nombre dés soldais q%ic 
nous pourrons transporter d'Amérique. 
C'est un devoir absolu d'économiser tout 
ce qu'on peut en vivres, en vêtements, etc. 

Le gouvernement de M. Clemenceau vient 
d'instituer une Commission des effectifs 
qui aboutira sans doute à faire cesser le 
scandale des hommes jeunes qiri n'ont ja-
mais été au front et qui peuvent parfaite-
ment être remplacés par des hommes âg'és 
que l'on retirera de la zone des armées 
Des mesures analogues seront prises à 
V^gard des officiers âgés et incapables d'un 
service actif et dont les services ne sont 
pas indispensables. Ces officiers sont lé-
gion. 

La lutte d'artillerie est loujcurs vive sur 
certains poinls de noire front : secteurs 
britanniques, régions de Saint-Mihiel, de 

MfUiiStiij d&Ja ligule-Alsace. .>■■ 
' En llatic, les efforts des A'dtr-ïchièns ne 
leur ont jusqu'ici donné aucun avantage 
nouveau. Par contre, ils paraissent leur 
avoir coûté terriblement. 

MARIDS RICHARD 

Commnniqné officiel anglais 
15 Décssaiire. 

Le combat, qui a recommencé hier 
soir dans la région de Poidisrhœk, nous 
a permis de reprendre un© partie im-
portante do la tranchée où l'ennemi 
avait pénétré dans la matinée. 

Activité de l'artillerie, au cours do la 
nuit, à l'est de Messines et au nord-est 
d'Ypres. ^ ^ 

152 divisions allemandes 
contre les troupes franco-anglaises 

Paris, 15 Décelable. 
Un Journal, parlant de la répartition des tarées 

ennemies sur les différante fronts, dit que sur le 
froiit franco-anglais, 11 y avait depuis plusieurs 
mois 152 divisions allemandes, dont 51 étaient oppo-
sées aux Anglais et le reste aux Français. 

A la suite de la dernière offensive dans la 
région de Cambrai, cette propartion s'est mo-
difiée, beaucoup de divisions-ayant été trans-
portées en hâte au secours des troupes re-
foulées. 

La puissante contre-attaque ennemie sur le 
front Mœuvrcs-Vandhuile', comprenant cinq 
divisions ennemies soutenues par trois divi-
sions en réserve, n'a cependant obtenu que 
des succès partiels, grâce à la belle résistance 
des troupes anglaises et à l'opportune inter-
vention de divisions françaises. Il y a main-
tenant 154 divisions sur le front franco-an-
glais, divisions se composant chacune de 5.850 
fusils environ, et, en comprenant l'artillerie, 
le génie, etc., 12.000 hommes environ, don-
nant ainsi 2 millions de combattants alle-
mands sur le front franco-anglais. Dans l'in-
certitude de ce que leur Téserv'e l'anarchie 
russe, les Allemands ont laissé environ un 
million d'hommes sur le front russo-roumain. 

Il résulte, en effet, des mouvements effec-
tués que ce n'est pas la quantité des unités 
de combats qui a diminué, mais leur qualité. 
Sur le front italien, l'Allemagne n'a envoyé 

pour seconder les 45 divisions autrichiennes, 
que 7 divisions, soit à peu près 100.000 hom-
mes ; sur le front des Balkans, l'Allemagne 
n'a envoyé que 30.000 combattants pour ren-
forcer les Turcs et les Bulgares. En Asie, l'Al-
lemagne n'a fourni -que des états-majors. Il 
résulte de ce cuti précède que l'Allemagne, 
dont la force totale est de 5.DO0.O0O hommes, 
a sur les différents fronts 3.130.000 hommes et 
que le reste est nécessaire à l'Allemagne pour 
occuper les frontières de Suisse et do Hol-
lande, et pour l'occupation des pays conquis. 

Qn'allons-aons opposer 
anx tronpes enlevées de Russie ? 

Paris, 15 Novembre. 
Le commandant de Civrieux écrit : 
Déjà, depuis plusieurs semaines, tou3 les hommes 

de vingt à trente-cinq; ans ont été enlevés de Rus-
sie. Ils ont été remplacés en partie seulement par 
des landsturiniens et de3 conscrits. Puis ce sont 
les techniciens qui o<nt été dirigés vers l'Occident : 
sapeurs, signaleurs, téléphonistes, etf. ; enfin, d'nn 
théâtre à l'autre passent des batteries d'artillerie 
dont le nombre est impossible à estimer. 

Ainsi en vue du vaste dessein dont il ne fait 
pas mystère, l'état-major impéTial en pratiquant 
la. sélection des unités déjà formées, évite à l'in-
férieur de ses eirmôes une dissémination nouvelle 
de son commandement. Il prépare des rouages 
puissants a la manoeuvre qu'il rvWito. dans la 11-
cçrfé et.l'unité suavc-ralne do ces décisions. 

Le commandant de Civrieux conclut : 
Et devant HIndentrarg, seul généralissime, maî-

tre do L'heure historique qui s'approche, rien n'a 
encore été dressé. 

L'Armée aœf risaiDe eo Frasée 
». 
. L'organisation da ravitaillement 

P.aris, 15 Décembre. 
Le Petit Parisien, parlant de l'œuvre do» 

ingénieurs américains' en France, dit qu'ils 
ont eu a résoudre des difficultés considérables, 
par suite de la concentration rapide d'un 
grand nombre d'hommes et d'un matériel im-
portant. 

11 a fallu, malgré la pénurie de la main-
d'œuvre indigène, creuser des bassins, bâtir 
des quais, installer des grues géantes. 

Les grands vagons américains ne pouvant 
utiliser nos plaques tournantes, on a dû 
construire des voies à boucles. 

Une personnalité de l'état-major américain 
a déclaré à Excelsior qu'il faut aller vite ; le 
mot d'ordre est « promptitude » l'argent ne 
compte pas, il faut que l'impossible soit fait ; 
en France les installations sont suffisantes 
pour le temps da paix ; mais aujourd'hui 
tout est à refaire, les voies ferrées sont en-
.combrées par le trafic des armées françaises. 
Il nous faut nos lignes, nos locomotives,-nos 
vagons, notre'personnel ; il faut des express 
même pour les marchandises. Plus ■ près du 
front, pas de - voies permanentes, mais des 
lignes à voies étroites, facilement déplaça-
bles et réparables. Il faut savoir se plier aux 
exigences de la guerre moderne, autrement 
l'héroïsme des marins et soldats ne servirait 
à rien. > • • ■ 

mm émmm 
Gonfre i'Ânolstsrra 

Berne, 15 Décembre.-
(( La fermeture de la frontière du Schels-

wlg arrêtée par les autorités militaires al-
lemandes, depuis longtemps, est attribuée 
à,de grands-préparatifs navals qui seraient 
en cours d'exécution dans les bases mari-
limes allemandes. On parle d'une grande 
action contre l'Angleterre, combinée entre 
la flotte de mer et la flotte aérienne. » 

DEVANT LA CÛHiSSION DE LA CHAMBRE 
Paris, 15 Décembre. 

La Commission des poursuites a continué, 
ce matin, l'audition de M. Ca-iLlaux, qui s'est 
expliqua sur la partie du réquisitoire du gé-
néral Dubail, relative à son séjour en Italie. 

M. Caiiiaux se rendra à nouveau, cet après-
midi, devant la Commission qui a manifesté 
le désir de. lui poser un certain nombre de 
questions. 

Un des membres de la Commission, M. Viol-
lette, a proposé a la Commission do convo-
quer le capitaine rapporteur Bouchardon, 
dans le seul but de procéder aàla vérification 
matérielle d'informations produites par MM. 
Caillaux et Loustaiot, se rapportant à des do-
cuments figurant dans le dossier de l'instruc-
tion. 

La Commission statuera, cet après-midi, sur 
cette proposition. Elle aura également à sa 
prononcer sur une motion que doit lui sou-
mettre M. Laval et qui tend à l'audition de 
M. Briand, ancien président du Conseil. 

On ignore encore, à l'heure actuelle, si la 
Commission sera en mesure, dès ce soir, de 
formuler ses conclusions et de nommer son 
rapporteur. 

Paris, 15 Décembre. 
L'Echo de Paris écrit : ' 
M. Caillaux, assis à la table commune quo les 

commissaires entouraient, a lu, écouté avec atten-
tion, en silence, et sur la fin seulement, quelques 
questions lui furent posées, mais pas un incident, 
pa3 un éclat de voix; IL Caillaux, très calme, très 
maître d? lui, discutait avec sang-froid et méthode, 
toutes les accusations formulées par le réquisi-
toire. M. Caillaux, a repris point par point, le ré-
quisitoire, en ce qui touche ses relations avec 
Almereyda et avec Bolo. Il a démontré que ces 
relations ne furent à aucun moment de caractère 
politique; quo sa correspondance avec l'un et 
avec l'autre, n'a Jamais été motivée par auçune 
des affaires depuis peu révélées. Ce furent, a dé-
claré M. Caillaux, lettres de courtoisie et menus 
services. 

Il est impossible d'entrer dans le détail de cette 
justification minutieuse ; Je note simplement ce 
point : il est parmi les documents produits par le 
général Dubail, une lettre où M. CaiUaux donne 
des éloges amicaux à Almereyda pour un article 
du Bonnet llouge intitulé : « Ah 1 ces Anglais »Î 
M. Caillaux déclare : 

« J'ai remercié l'auteur de cet article parce 
qu'il félicitait les Anglais d'avoir remplacé M. As-
quith par M. Lloyd George auquel il me compa-
rait. » 

Un document 
Paris, 15 Décembre". 

Le Gaulois dit, relativement à la pro-
chaine réunion de la « Commission des 
onze » : M. Caillaux compte beaucoup, a-t-il 
confié à quelques amis, sur la production 
d'une lettre de M. di Martini, qui doit pro-
duire, à son avis, un grand effet sur les 
membres de la Commission. 

Une étrange histoire 
Paris, 15 Décembre. 

Le Figaro écrit, au sujet de la lecture faite 
paT M. Ignace, à la Commission parlemen-
taire, des pièces qui sont la-propriété du gou-
vernement français : 

Des documents versés, il résulterait, nous 
dit-on, que Mme Caillaux aurait vu, à Rome, 
Mgr Casparri, et que l'ancien président du 
Conseil aurait eu avec certains prélats des 
conversations au COÛTS desquelles il. les au-
rait engagés à faire campagne pour la paix. 

Et M. Caillaux aurait promis, en échange, 
le rétablissement des relations diplomatiques 
avec le Vatican. 

M .Caillaux réfutera ces racontars, dit un 
journal, par la production d'un document offi-
ciel, 

M. Gaillanx en Italie ! 
Rome, 15 décembre. 

A propos de discussions relativement au 
séjour de M. Caillaux à Rome, le Giornale 
d'ïtalia publie une lettre de l'ancien ministre 
Martini. Voici le texte de cette lettre : 

On recommence 4 parler de l'entretien que J'ai 
eu au printemps dernier, k Rome.- avee M. Calljaux 
et certains Journaux' français affirment que j'ai, à 
la suite de cette conversation, exprimé les apprécia-
tions que Je Gioniate d'ïtalia a ramwrtées ce soir. 

J'ai toujours estimé qu'il était grandement utile 
do connaître ce qu'on'pense et ce qui se dit au 
delà de nos Iroatiôres; et c'est pourquoi, do mémo 
qu« J'avais consenti et parfois désiré des entretiens 
avec les hommes autorisés d'autres pays, ainsi en 
ayant été sollicité, j'ai consenti a m'entretenir 
avec M. Caillaux. 

En ce qui concerne cet entretien,.je n'ai jamais 
eu ensuite l'occasion ni. de motif de prononcer les 
jugements -qui me sont attribués. Mes opinions 
étaient connues de M. Caillaux. Il est donc vrai-
ment ridicule de supposer quo M. Caillaux es pro-
posait de m'amener, en une demi-heure de conver-
sation, a des. opinions contraires. Il ne cherchait 
pas des conversations, mais des assentiments et, 
en effet, il s'est employé principalement à démon-
trer la nécessité de maintenir les relations cordia-
les entre la France et l'Italie, durant la guerre et 
après la guerre, en éliminant tout ce nul pourrait 

|> être une cause de dissanslons ou de malentendus. Et, 
sur ce point, il a été facile de nous trouver d'ac-
cord. 

Telle est la vérité. Espérons que cela est dît uns 
fols pour toutes. 

Un article de 1. Marcel Sembat 1 

Paris, 15 Décernbtre. ' 
On a beaucoup commenté l'article publié 

dans la Lanterne, par M. Sembat, disant qu'il 
n'y a rien du tout dans le Téquisitodire signô 
par le général Dubail. 

En voici la partie principale : 
Lisez, je vous prie, lisez d'un bout 5 l'autre la 

texte do la demande en autorisation de poursuites 
contre Oaillaux. Lisez tout jusqu'au plus petit bout 
d'insignifiant billet dont on se demande pourquoi 
on l'a hospitalisé là. Et dites-moi ce qu'il y a dans 
tout ce document. Il u'y a quo les billets doux pour 
Mme Bolo. 

Va spirituel académicien me disait tout a l'heure : 
« Il y a eu une trahison de Caillaux qui paraît 
bien ressortir des documents publiés, 11 a trahi 
Bolo'. » A part ça, voulez-vous me dire ce que vous 
appreniez de neuf ? Les lettres à Bolo on les con-
naissait; on m'avait dit qu'il y en avait trois cents. 
Je croyais qu'au moins il y en aurait une douzaine 
sur ces trois cents qui signifieraient quelque chose 
et auraient de la gravité. 

Il y a les affaires de Rome, les entretiens Caval-
lini, car, pour le voyage en lui-même, une lettre 
établit qu'il l'a entrepris au vu et au su des Af-
faires étrangères. Les entretiens Cavallini ? ' La 
propagande défaitiste dénoucée par les ambassa-
deurs de France et d'Angleterre et notre attaché 
militaire et même notre attache naval ? Ah ça l 
Mais est-ce qu'on oublie qu'au moment où Caillaux 
était à Rome il y avait un gouvernement ? A qui 
donc s'adressaient-eUes ces plaintes de nos repré-
sentants 1 A Clemenceau •? Non ! Au ministre des 
Affaires Etrangères et au président du Conseil. Le 
ministre des Affaires Etrangères était M Ribot; 
le présidant du Conseil létait M. Briafid 

Ceux-ci, dit M. Marcel Sembat, ont-ils reçu le3 
plaintes do l'ambassade, et quelle suite leur ont-ils 
donnée ? Aucune. Pourquoi les Cabinets qui ont 
précédé celui do M. Clemenceau n'ont-ils pas de-
mandé do poursuites î 
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PÈRE E$ FILS I 

Les prévisions de Pierre se réalisèrent 
A la fin do la deuxième semaine qui sui-

vit le voyage de Lucerne, la guérison de 
Roger Darmont était définitive. 

Depuis plusieurs jours les bandelettes qui 
entouraient son front avait été enlevées par 
les aides. 

Depuis plusieurs jours aussi, le convales-
cent se levait II avait d'abord fait quelques 
pas à travers la chambre, puis dans lei 
couloirs. Ensuite il était descendu dans la 
propriété qui entourait la maison de santé et 
sona les rayons du soleil printanier, parmi 
les verdures et les fleurs, il avait efîectui 
sa première promenade. 

Ce jour-là, Rcrvières avait dit à son fils S 
- - Après-demain, situ le veux, tu pourras 

l'emmener. . 
Et Pierre avait réponda 5 

— Après-demain, je l'emmènerai. 
Lorsque Roger, le surlendemain, quitta la 

maison de santé appuyé au bras du jeunt 
homme, celui-ci remarqua non sans éton-
nement que le convalescent et le chirurgie! 
ne se serraient pas la main. 

Roger Darmont semblait nerveux. Il brus-
qua le départ 

— Mon père aurait-il donc parlé ? songes, 
Pierre dont Je cœur s'angoissait. 

Mais Darmont ne fit aucune allusion sus-
ceptible de lui donner l'assurance que <x 
qu'il supposait s'était produit 

Quand le jeune homme eut échangé avei 
son père une poignée de main, Roger et lui 
prirent place dans une voiture qui les em-
porta vers Saint-Cloud. 

C'était un après-midi délicieux, où la lu-
mière était très blonde, où les oiseaux chan-
taient où l'air embaumait' la violette, où 
toutes les femmes semblaient jolies. 

Roger restait songeur. 
Il se disait : 
— Je vais revoir Inès. Elle. m'apprendra 

les raisons de cette erreur dont j'ai été la 
victime. Elle éclaircira ce mystère qui pèse 
sur ma vie. 

Puis : 
■— Y aurait-il là quelque nouvelle ven-

geance... dont j'aurais eu à supporter le 
poids ? , 

Pierre respectait le silence de son compa-
gnon. 

Lui aussi, d'ailleurs, était absorbé dans 
des pensées plutôt pénibles. 

L'image de Claudette flottait devant ses 
yeux. 

... De Claudette qu'il aimait et dont il 
était aimé. 

... Qui pourtant ne lui appartiendrait ja-
mais. 

... Qu'il allait revoir... parce que son de-
voir le lui ordonnait... mais pour la dernière 
fois de sa vie. 

Le fils du coupable était à jamais indigne 
de la fille de la victime. 

Un crime les Réparait. 
Mais voici que la voiture stoppa tout à 

coup. 
Elle était arrivée à destination. ' 
Pierre et Roger, le premier soutenant l'au-

tre, gagnèrent la villa. 
Yvon guettait leur arrivée. 
Il les prévint que Madame priait monsieur 

Pierre de faire entrer monsieur Darmont au 
salon où elle l'attendait. 

Le jeune homme obéit. 
Quelques secondes plus tard, Inès et Ro-

ger — Pierre, après avoir embrassé sa mè-
re, ayant tout de suile trouvé un prétexte 
pour sortir — étaient face à face et seuls. 

... Tous les deux légèrement pales, tous 
le^ deux visiblement émus. 

Ils s'étaient salués d'une inclination de la 
tête. 

Puis la jeune femme, désigna un fauteuil 
au convalescent qui déjà disait : 

— Je sais tout ce que vous et votre fils 
avez fait pour moi, madame. Permettez-
moi donc d'abord de vous exprimer ma gra-
titude et ma reconnaissance. 

Mais Inès objectait : 
.— S'il est juste que cette gratitude et cette 

reconnaissance aillent à mon fils qui, en 
effet, fut pour vous dévoué et bon, je n'ai 
pas le droit, moi, d'en revendiquer la moin-
dre part. 

— Cependant, Servières m'a assuré que 
depuis bientôt dix-huit ans vous aviez pris 
soin de moi, subvenant à tous mes besoins, 
me rendant ma vie d'inconscient douce, fa-
cile, heureuse môme, si je puis employer ce 
mot. 

— Mais ce que l'on no vous a pas dit, 
c'est que cette apparente bonne action n'é-
tait qu'une expiation. 

— Une expiation ? 
— Oui, l'expiation d'une faute... d'une lâ-

cheté ! plutôt, commise par moi et dont les 
conséquences furent atrocement cruelles 
pour des innocents. 

Roger avait pâli davantage. 
La créole poursuivait : 
— Je n'ai pas voulu que vous partiez sans 

vous avoir fait cette confession... Vous me 
maudirez... vous vous direz que je suis une 
mauvaise femme... Vous n'aurez plus pour 
moi que mépris et que haine, peut-être... 

.Qu'importe ! J'aurai accompli mon devoir. 
Elle recommença alors le récit qu'elle 

avait fait à Christiane. 

Elle conta comment elle s'était vengée et 
comment ensuite les remords lui étaient ve-
nus. 

Roger s'était levé. 
De3 lueurs d'indignation, de colère, pen-

dant un instant, avaient passé dans ses 
yeux. 

— Ali ! oui, c'est lâche !... Ah ! oui, c'est 
odieux, ce que vous avez fait là 1... 

Ses poings se serraient... Inconsciemment 
il se mordait le^ lèvres. 

— Pendant des années... ma Christiane... 
mes enfants adorés auront cru à ma trahi-
.son... mon souvenir ne leur aura inspiré 
que de la répulsion... Ne restera-t-il rien 
de ces mauvaises pensées ? Rctrouverai-je 
toute leur tendresse, tout leur amour ? 

Il marchait de long en large. 
Et Inès, d'iwie. voix qui se brisait 1 
— Vous retrouverez tout cela... On vous 

attend là-bas avec fièvre. Vous serez choyé, 
fêté, câliné... Vous oublierez au foyer de 
joie, parmi les baisers et les caresses des 
vôtres, tout le passé de tristesse. Et vous 
vous direz aussi que vous êtes-bien vengé 
à votre tour, puisque celle qui vous a fait 
souffrir vit toute seule au loin, avec ses 
remords et ses larmes ! 

Elle avait les yeux mouillés. 
Roger la considéra longuement, disant : 
— Le mal qui frappe-les coupable ne ra-

chète pas le mal que ceux-ci ont infligé b. 
des innocents. 

Mais 1 expression de haine qui brillait tout 
à l'heure dans ses prunelles s'atténuait 

— Pourquoi, dit-il, ' avez-vous quitté lo 
foyer que vous vous étiez fait ? 

— Parce qu'un outrage m'y fut infligé qrjf 
ne me permettait plus d'y. vivre. 

— Pierre me l'a dit, en effet... tout en tai-
sant le nom de son père que j'ignore. 

— Il a en cela,respecté ma volonté... Mais 
à présent que vous avez quitté Neuilly, il 
n'y a plus de raison de vous cacher ce 
nom. Le père de mon fils, c'est Servières. 

— Servières ! 
Roger avait un geste de surprise. 
...Un geste d'horreur- aussi, en mêmë 

temps qu'il disait tout bas, comme pour lu5: 
— Son père crjupable !...- sa mère coupa-

ble !... Pourrai-je encore avoir de la sym-
pathie pour lui ? 

Inès perçut-elle ces paroles qui avaient 
été plutôt murmurées que prononcées .? 

Peut-être, car elle dit : 
— Pierre ignore cette lâcheté dont je me 

suis rendue coupable. Il n'a été guidé dans 
tout ce qu'il a fait que par la sympathie,-
par l'affection qu'il a toujours éprouvées 
pour vous. Vous êtes juste, et à votre tour 
vous ne le rendrez pas responsable dfcjr 
fautes des autres. Promettez-le-moi. 

Roger ne répondit pas tout de suite. 
11 réfléchissait. 

PAUL Roucst» 
(La suite A demain.) 



Non, ce ne sont donc pas les faits de Rome en 
eux-mêmes qui ont motivé la demande actuelle. Ils 
ne prennent do gravité par l'accusation que de-
puis qu'on a coffré Eolo. C'est donc uniquement 
comme ami et comme complice de llolo qu'on, peut 
poursuivre M. Caillaux. Ami, on le savait depuis 
longtemps. Si on coffre les .amis de Bolo, il faut 
y ajouter le président Monter. Complice î II n'y 
a rien dans la demande ni dans les documents 
dont elle est farcie qui ébauche môme un commen-
cement dé preuve. Je ne suis pas caillautisto et je-
crois l'avoir prouvé en plus d'une circonstance. 
Mais, faire semblant de croire qu'il y a des prou-
ves la où il n'y en pas, jamais ! 

Do deux choses l'une : ou il y autre chese que 
ce qu'on a mis dans la demande de poursuites. 
Alors qu'on le montre à la Commission. Encore 
eût-Il meux valu nous sortir le paquet tout de 
suite, — ou bien il n'y a rien que ce que contient 
le document. Ce serait cela la trahison dé Caillaux ! 
A qui le ferait-on croire ? Amitiés faciles et cou-
pables, oui, Caillaux en a toujours eu, et d'autres 
(lue Bolo, et d'autres qu'Almereyda. Conversations 
folles d'imprudence, de légèreté, d'amour-propre T 
Oui. C'est du Caillaux. Nous Favons toujours vu 
allier la plus brillante intelligence à la plus incon-
cevable légèreté de propos. Mais faire avec tout 
cela de la trahison ? 

M. Clemenceau sera entendu 
par la Commission 

Paris 15 Décembre. 
La Commission des poursuites, dans les 

deux séances qu'elle a tenues auj'om'd'hui, 
a continué d'entendre M. Caillaux, qui s'est 
expliqué sur la partie du réquisitoire con-
cernant son voyage en Italie. La Commis-
sion a décidé de demander à M. Clemen-
ceau, qui a accepté, de se rendre à sa pro-
chaine séance, fixée à demain dimanche, a 
3 heures. 

ces sérieuses sur le développement de la si-
tuation qui devient plus grave<et plus ten-
due chaque jour. 

On note que le commissaire de l'Instrur-
tion publique Lounarteliarski, a refusé de si-
gner le décret donnant ordre d'arrêter tous 
les membres cadets. 

L'ENTENTE 

A- Mamers 
« Il y a un tigre à la Chambre, 

mais il y a aussi un dompteur » 
Paris, 15 Décembre. 

L'envoyé spécial û'Excclsior. â Mamers télégra-
phie s 

Il .n'est certainement pas dans toute la 
France une localité où, hier, il ait été moins 
question de M. Caillaux que dans le chef-lieu 
de sa circonscription électorale. 

Nous sommes arrivés à Mamers en même 
temps que les journaux de Paris. Nous comp-
tions trouver à la gare des groupes de cu-
rieux, avides de connaître le texte du rapport 
dressé contre leur député. Or, personne ne 
s'était dérangé. Chacun attendait chez soi 
le passage du porteur de nouvelles et, avec 
un calme parfait, prit connaissance de l'acte 
d'accusation. 

Faut-il attribuer cette attitude à de l'indiffé-
rence ?... Il n'en est rien. Les renseignements 
que nous avons pu obtenir à ce sujet sont 
unanimes. Les électeurs de l'arrondissement 
de Mamers ont une confiance absolue en M. 
Caillaux. 

Lorsque, mardi après-midi, à' l'issue de la 
conf érence faite au "Théâtre municipal par le 
général Faairie, commandant la 4° région, 
sous la présidence de M. Caillaux, l'assistance 
apprit la demande des poursuites sollicitées 
de la Chambre contre l'ancien président du 
Conseil, une émotion bien compréhensible 
s'empara de la population. Quelques ennemis 
politiques du député ne purent s'empêcher de 
manifester leur joie ; mais elle fut de courte 
durée. Il avait suffi au * grand patron », 
comme on l'appelle, d'esquisser un geste de 
mépris à l'adresse de ses accusateurs pour que 
la confiance revînt, plus entière que jamais. 

Ce sentiment n'existe pas seulement à Ma-
mers : il s'étend à toute la circonscription. 

Rien ne saurait mieux dépeindre cet état 
d'âme que la réflexion qui nous fut faite par 
un brave campagnard : 

— Y a un tigre, paraît, à la Chambre ; mais 
y a aussi un dompteur. Souvenez-vous bien 
de ce que je vour, dis. 

L' 
Négociations de paix séparée 

Londres, iU Décembre, 
On mande de Stockholm : 
Le correspondant de Berlin du Stockholm 

Tidningen, dit que les délégués allemands à 
Brest-Litovsk ont demandé comme condition 
de l'armistice, qu'en même temps que l'accep-
tation de cet armistice, des négociations pour 
la paix soient entamées. 

Les pourparlers 
Pétrograde, 15 Décembre. 

Suivant les nouvelles parvenues à l'Institut 
. Smolny de Brest-Litovsk et qu'enregistre la 
Xovayà Jizn, au cours de la séance d'aujour-
d'hui les Allemands ont fait, au sujet de l'ar-
mistice en ce qui concerne les questions ma-
ritimes, certaines concessions. Par contre, ils 
maintiennent leur ancien point de vue relati-
vement au transport des troupes sur le front 
occidental. Il serait déjà convenu en principe 
d'effectuer immédiatement l'échange des pri-
sonniers et de rétablir entre les deux pays des 
moyens de communication. « 

L'anarchie continue 
Londres, 15 Décembre, 

On mande de Pétrograde au Daily Mail à 
la date du 13 que les nouvelles reçues des pro-
vinces prouvent que l'anarchie se développe 
partout. On s'est battu à Kieff où le feu a été 
mis à des dépôts d'artillerie. Des voyageurs 
arrivés de Vladivostock rapportent que, dans 
de nombreuses stations des soldats sont en-
trés dans le train et ont emporté les bagages 
et les provisions des voyageurs qui sont- arri-
vés à Pétrograde dépourvus de tout. 

La Constituante ne peut siéger 
Pétrograde, 15 Décembre. 

La journée a été calme au palais de Tau-
ride, quelques députés se sont présentés en-
core dans l'après-midi, mais la garde s'est op-
posée à toute nouvelle réunion à l'intérieur de 
l'édifice qui doit être remis à neuf et nettoyé 
pour la réunion de la Constituante. L'édifice 
compte actuellement une garnison de soldats, 
de matelots et de gardes rouges. Le palais 
est de nouveau transformé en caserne et pré-
sente un aspect de malpropreté et de désordre 
comme aux plus beaux-jours de la révolution 
de mars, alors qu'on y installa les Soviets des 
ouvriers et soldats. 

D'un commun accord les députés arrivant à 
la Constituante se refusent à reconnaître la 
commissaire des maximalistes et à accepter 
les formalités établies par celui-ci notamment 
en ce qui concerne les laissez-passer, aussi 
des incidents continuels se produisent-ils à 
l'entrée de l'édifice entre les élus voulant pé-
nétrer à l'intérieur et les soldats, matelots ou 
gardes rouges de service. Parmi les députés 
qui se présentent, disent les journaux du soir, 
on a envisagé le projet de tenir séance dès 
que le quorum normal fixé pour les autres 
Parlements étrangers aura été atteint, au 
besoin la séance se réunirait dans un autre 
local que le palais de Tauride, voire même 
hors de Pétrograde. 

Les cosaques marchent 
sur le quartier général 

Pétrograde, 15 Décembre. 
La guerre civile sévit dans toute la Russie 

méridionale. La bataille continue à Karkhof 
entre les maximalistes et les cosaques de Ka-
ledlne. La gouvernement Lénine a reçu, dit-
on, un rapport, lui annonçant que les cosa-
ques se rapprochent du quartier général de 
Mohilef. 

* La guerre civile 
Pétrograde, 15 Décembre. 

Les ouvriers de la grande usine Ohoukhcf 
ayant pris part hier aux manifestations en 
l'honneur de la Constituante, sont traités 
d'ouvriers aristocrates par la presse maxi-
maliste. 

Le Comité du régiment SimeonvskI a été 
appréhendé hier, le régiment étant considéré 
comme douteux par les bolcheviks. 

A Pétrograde, la comtesse Panine a été 
appréhendée avec les autres membres cadets. 
La rupture entre le Comité central des che-
minots et le gouvernement des commissai-
res est complète. Si les cheminots suivent 
leur Comité, la; rupture, aura des conséquent t 

Pourquoi nous combattons 
Un discours de Lloyd George 

à la Chambre des Communes 
Londres, 15 Décembre. 

M. Lloyd George, parlant à Londres, à un 
banquet en l'honneur des chefs du service 
de l'aéronautique, a dit <: 
L'AERONAUTIQUE FACTEUR DU SUCCES 
Des opérations aéronautlques produiront proba-

blement de plus grands effets que toute autre arme 
en inspirant aux nations la détermination que 
la guerre actuelle doit être la dernière. EUes font 
comprendre a la population qui, Jusqu'à présent 
était restée en sécurité, quelque chose des périls 
et des horreurs du champ do bataille, et à mesure 
que la guerre continue, ces opérations s'étendront 
augmenteront et deviendront plus énergiques. Ces 
messagers ailés do la mort peuvent donc être des 
anges de la paix. Mais, tandis que cola 'est vrai, 
ces. opérations donnent aussi une plus, grande portée 
et.une plus grande durée à la victoire.comme 4 la 
défaite, car, si injuste, ou si oppressive que puisse 
être la paix imposée, une nouvelle terreur est 
ajoutée à la guerre par cette nouvelle arme et cet 
effort augmentera la répugnance du monde a jeter 
de nouveaux défis. 

UNE PAIX JUSTE ET HONORABLE 
, Par conséquent, il est plus important que jamais 
què la paix soit juste, honorable et bienfaisante. 

Parlant de la lettre de lord Lansdowne, M. 
Lloyd George dit : 

Je comprends, maintenant, que toutes les inquié-
tudes causées par cette lettre étaient sans fonde-
ment; que lord Lansdowne n'entendait nullement 
donner à ses paroles la signification qui y a été 
attachée; qu'il est en complet accord avec le 
président Wiison; qu'il voulait dire exactement la 
même chose que le président AVilson avait dit dans 
son récent discours au Congrès. 
, Or, le gouvernement britannique est en plein ac-
cord avec le discours du président Wiison et je no 
suis pas surpris de voir M. Asquith en plein ac-
cord avec le discours du président Wiison, la na-
tion britannique y adhérer. Les choses qui sont en 
accord avec une mémo chose sont en accord en 
elles. Je no veux pas engager une controverse puis-
qu'il n'en exlsto pas, car l'unité nationale est es-
sentielle au succès. En tout cas, il est satisfait de 
savoir que lord Lansdowne a été mal compris par 
ses amis et ses critiques et qu'on peut compter sur 
tout le poids de son autorité et de son influence, dp 
côté-do £& que j'appeUe la politique du président 
Wiison,--

PAS DE PAIX PREMATUREE 
Il y a, dans le pays, une actlvo minorité qui, 

insidieusement, s'efforce avec persistance do répan-
dre ses vues dans le but de contraindre la Grande-
Bretagne à conclure une paix prématurée de vain-
cu?. Ce ne sont pas ces pacifistes extrémistes qui 
constituent le danger. Je no les redoute pas. Mais 
je mets la nation en garde contre l'homme qui 
pense qu'il y a un moyen terme entre la victoire 
et la défaite. Il n'y a aucun moyen terme entre 
la victoire et la défaite. Il y a des gens qui pen-
sent que l'on peut terminer aujourd'hui la guerre 
au moyen de ce qu'ils appenent un pacte de paix, 
en établissant,, une ligue des nations avec des ar-
ticles stipulant l'arbitrage, le désarmement et des 
engagements solennels de toutes les nations con-
tractantes, d'observer ce pacte et mieux encore, 
aider à en imposer l'observation a toutes les na-
tions osant le violer. Sans victoire, ce serait une 
comédie. 
POURQUOI NOUS SOMMES EN GUERRE 
Pourquoi sommes-nous en guerre, parce qu'un 

pacte également solennel a été traité comme un 
chiffon de papier. Qui donc signerait un nouveau 
traité ? Parmi les" signataires, se trouveraient les 
gens qui ont violé avec succès jusqu'ici le précé-
dent traité. Qui donc imposerait la mise en vigueur 
du nouveau' traité î Co seraient les nations qui, 
Jusqu'à présent, n'ont pas tout à fait réussi à im-
poser'le respect du traité ancien. 

Terminer la guerre, commencée afin de faire res-
pecter lo traité, sans obtenir de réparations pour 
la violation du dit traité et à seule lin de conclure-
un traité nouveau plus étendu, serait, en vérité, 
une comédie dans le cadre d'une tragédie. 

Prenons garde de ne pas nous laisser égarer par 
de simples i mois. Ligue des nations, désarmement, 
arbitrage, sécurité, ce sont là des grandes expres-
sions, des expressions vénérables, mais sans la vic-
toire, pour leur donner une force, elles ne sont 
rien quo des mots. 

Nous n'aurions jamais dû entrer en guerre, si ce 
n'était pas avec l'intention de mener jusqu'au bout, 
à tout prix, la tâche entreprise. Je puis compren-
dre, sans toutefois pouvoir la respecter, l'attitude 
dos fruelques Hftmmes qui, dès le début ont dit : 

— Nous n'Intervenons pas, quoi qu'il puisse ar--
Ttver: Nous laissons les Allemands envahir la Bel-
gique, fouler aux pieds dans la bouo vos amis et 
voisins de la République de France, et perpétrer 
tous les crimes possibles, tant que notre territoire 
n'en sera pas témoin. Nous, d'abord et en dernier 
Heu nous toujours et nous soûls. 

LES DEFAITISTES 
Mais je ne puis pas comprendre l'homme qui, 

( voyant ces attentats, se sentant l'âme révoltée par 
une indignation généreuse, s'est écrié : Au nom du 
ciel, arrêtons ces infamies, punissons-en les au-
teurs et qui, ayant aidé la nation à suivre le sen 
tier de l'honneur, déclare tout à coup avant que 
la tâche ne soit a demi-accomplie.: J'en ai assez, 
il est temps quo cela .finisse, serrons-nous la main 
avec les bandits et faisons avec eux du commerce 
pour notre avantage réciproque. 

On ne leur demandera pas de réparer les dom 
mages causés, pas même de faire des excuses, on 
les invitera simplement à prendro l'engagement do 
se joindre à nous pour assommer quiconque osera 
imiter leurs mauvaises actions, et on nous dit 
nous pouvons avoir la paix à ess conditions. L'Al-
lemagne l'a dit, l'Autriche l'a dit, le pape l'a dit: 
Ce doit donc être vrai. Naturellement, c'est vrai, 
pourquoi ces gens refuseraient-ils la paix à ces 
conditions, attendu surtout que cela leur laisse 
dans la poche quelques-unes des plus riches pro-
vinces et des plus belles villes de la Russie. 

Supposez le président d'un tribunal disant à un 
prisonnier qui, a commis une escroquerie, un vol 
qualifié, un viol, un incendie volontaire, un as-
sassinat, line piraterie. 

— Je vous acquitterai si vous promettez d'ai-
der la police à attraper lo premier voleur qui se 
présentera et il est inutile que vous rendiez les ob-
jets volés par vous. 

Quel effet pensez-vous que cela aurait sur ses cri-
mes ? Il n'y a aucime protection dans n'importe 
quel pays . sans certitude de châtiment pour les 
malfaiteurs. Il en est de même pour les. nations. .. 

N'ayons aucun doute au sujet des alternatives 
qui se présentent devant nous. L'une consiste à 
faire des conditions faciles aux bandits triomphants 
comme cela a lieu dans les pays perdus où il 
n'existe aucune autorité pour faire respecter les 
lois et- où l'on traite avec les brigands, pour ache-
ter l'immunité de leur part. 

LA VICTOIRE EST INDISPENSABLE 
M. Lloyd George continue :\ 
Voilà une alternative. Cela c'est s'abaisser avec 

terreur devant- le brigandage ; c'est vouer le monde 
à l'intintidation par les bandits heureux. L'autre 
alternative, c'est d'accomplir, dans sa totalité, la 
tâche de défendre la justice et d'établir une paix 
permanente et juste, pour nous et notre postérité. 
Sûrement, aucune nation soucieuee de ses intérêts, 
do sa dignité et de son honneur, no saurait hésiter 
une seconde pour son choix. La victoire est indis-
pensable pour faire que le monde soit libre, mais 
s'il n'y avait aucune" perspective d'amélioration des 
choses, ce serait une infamie que de prolonger la 
guerre. 

C'est parce que nous sommes fermement con-
vaincus que nous faisons des progrès soutenus vers 
notre but. que je regarderais l'ouverture de négo-
ciations de paix avec la Prusse au moment même 
où l'esprit militaire prussien est lvro et plein de 
jactance comme un véritable acte de traîtrise. 

LA TRAHISON DE LA RUSSIE 
L'heure présente n'est pas des plus propices, la 

Russie menace de se retirer, de laisser la démo-
cratie française qui, par sa fidélité à sa parole en-
vers la Russie, s'est attiré les horreurs de cette 
guerre, do laisser cette démocratie tse tirer d'af-
faire. Si la Russie persiste dans cette politique, 
des centaines de mille hommes de troupes enne-
mies seront libérées afin- de pouvoir attaquer la 
Grande-Bretagne, la Franco et l'Italie. 

Ce serait folle de soùs-esttnier le danger, ce se-
rait également folle que de l'exagérer, riais la 
plus grande lolie de toutes serait do ne pas y faire 
face. 

. ... L'AMERIQUE EN GUERRE 
Si la Russie quitte lo combat, l'Amérique nous 

arrive, les deux mains tendues -r~sl l'heure actuelle 
est la pire cela tient à ce que, au moment où la 
Russie s'en va l'Amérique ne fait quo se préparer 
à venir et n'est pas encore prête; mais à chaque 
heure qui s'écoule le trou causé par le retrait des-
Russes se remplit grâce à l'arrivée des vaillants 
fils de la grande République américaine. Bientôt 
le trou sera plus que bouché. L'Allemagne le sait, 
l'Aatricbe le sait : Il en résulte des efforts déses-
pérés que font nos ennemis afin de nous imposer 
une décision avant que les Etats-Unis ne soient 
prêts, mais ils n'y réussiront pas. 

Néanmoins, l'effondrement de la Russie, la dé-
faite temporaire do l'Italie Imposent incontesta-
blement à la Grande-Bretagne une plus lourde part 
du fardeau en attendant que l'Amérique soit prête. 

Cependant, il n'y a aucun morit de panique. 
Même maintenant, après l'envol do troupes de .se-
cours en ' Italie, 1er, Alliés ont la supériorité mar-
quée du nombre, en France et dans les Flandres, 
et nous possédons chez nous des réserves considé-
rables, i 

AYONS CONFIANCE 
Ail point de vue des effectifs, nous avons fait 

surtout, dans cas derniers mois, des progrès beau- i 
coup plus considérables que ne s'en doutent nos 1 

amis ou nos ennemis ; mais ces progrès ne sont 
pas suffisants pour nous permettre de faire face 
aux nouvelles éventualités, sans éprouver des in-
quiétudes, à moins toutefois, que nous- ne pre-
nions de nouvelles mesures pour dugineriter nos 
réserves de soldats entraînés. 

Rien, sauf lo déficit du tonnage ne peut aujour-
d'hui nous infliger une défaite. L'intervention des 
Etats-Unis dans la guerre accroît énormément les 
demandes: de vaisseaux. II faut des vaisseaux pour 
transporter et entretenir la gigantesque nouvelle ar-
mée américaine. 

Nous construisons actuellement les naviies plus 
rapidement quo nous ne l'avons jamais fait à n'im-
porté quello année, on temps de paix ; mais nous 
devons faire davantage, car tout l'avenir du monde 
dépend des efforts de la Grande-Bretagne et des 
Etats-Unis, pour développer le nombre des navires 
construits. 
DE L'HEURE ACTUELLE DEPEND L'AVENIR 

Nous avons porté un défi à la sinistre puissance 
qui menace de réduire le monde en esclavage. Il 
vaut mieux ne Jamai3 lancer de défi quand l'inten-
tion manque d'y donner une, ,si*iie complète. La 
puissance qui. ayant été l'objet d'un défi n'en pas 
abattue, en devient toujours plus1' forte. Les gens 
qui se figurent pouvoir Inaugurer l'ère de la paix 
alors que la puissance militaire prussienne n'est 
pas abattue se'font une étrange illusion. Si le 
mal sortait triomphant de la lutte, le mondo nou-
veau sentirait dans son âme que. la force brutale 
seule compte dans le gouvernement des hommes, A 
le désespoir sans. Issue des siècles de -ténèbres 
descendrait de nouveau sur cette terre. Arracher le 
monde à cette damnation doit être le ferme propos 
de tout homrnp et de toute femme qui place son 
devoir avant ses aises. De l'heure actuelle, dé-
pendent les destinées du monde : si nous sommes 
dignes de ces destinées remises entre nos mains, 
des générations et des généraUons remercieront 
Dieu do nous avoir donné la force de persévérer. 

nous ferons sans peur ce que nous croyons être le 
devoir dicta par le salut du pays. Ni les menaces 
des réacteurs forcenés, ni les bruits de la rue ne 
non; troubleront; il y a eu, nous dit-on, d» raa-
nlfestations à Lyon. J'Imagine que nous ne serons 
pas quo quelques-uns à résister à ces mouvements 
et que nous ne laisserons pas franper la Franco 
au cœur par le développement des haines politi-
ques. <♦ 

La bataille de la Srehta et de la Piave 
Rome, 15 Décembre. 

Une note officieuse publiée ce soir, dit : 
La lutte a continué pendant les journées 

du 12 et du 13, entre la Brenta et la Piave, 
dans le secteur col Caprile-col délia Berretta 
et contre le saillant du mont Solarolo. 

L'ennemi a employé de «oinbreusfcs forces 
au cours de ces attaques acharnée-s ; mois les 
résultats obtenus sont insignifiants, en com-
paraison de l'effort"' accompli et des pertes 
subies. Le fait que dans ses derniers commu-
niqués, non seulement il n'enregistre pas les 
petits avantages qu'il a obtenus, au prix de 
trop do sang, mais ne parle pas non plus d'ac-
tions d'infanterie en est la meilleure preuve. 
D'autre part, on en a le témoignage unanime 
des prisonniers que le caractère de la lutte 
une mêlée qui se déroule parmi des vallons 
et des ravins, permet de capturer. 

•Ainsi, des prisonniers du S» et du 8S* d'infan-
terie, ont raconté que leur division, la 41», 
qui avait la tâché d'attaquer lo col délia Ber-
retta, a eu des perles très graves, augmentées 
aussi par le fait que l'artillerie austro-hon 
groise tirait derrière les vagues d'assaut poux, 
les obliger à avancer coûte que coûte, contre 
les positions tenues par les Italiens, et défen-
dues VAT un feu très intense d'artillerie et de 
mitrailleuses. 

Les prisonniers racontent aussi que les 
troupes sont poussées en avant par la con-
voitise d'une existence plus commode qu'elles 
auraient, si elles réussissaient à descendre 
dans la plaine. 

L'Allemagne envoie les jeunes Classes 
• au Front 

Paris, 15 Décembre. 
Les documents saisis, les déclarations fai 

tes par les prisonniers des derniers combats 
de l'Aisne, de l'Artois et du Gambrésis, don-
nent les indications suivantes relatives au 
recrutement en Allemagne : 

La classe 191S est complètement engagée. 
La classe 1919 est entièrement incorporée. 
Les premières incorporations ont eu lieu en 
juin 1917 ; des éléments de cette classe com-
mencent .à paraître sur le front. 

Quant à la classe 1920, certains indices per-
mettent do dire que sa revision paraît pro-
chaine ; on peut affirmer qu'elle n'est- pas 
encore commencée. C'est donc par erreur 
qu'on a annoncé récemment l'incorporation 
plus ou moins prochaine de la classe 1920. 

«^LM — 

LES TROUBLES_EH PORÏOBSl 
La nouveau gouvernement et l'Entente 

Paris, 15 Décembre. 
Le docteur Sidonio Paès, qui cumule à Lis-

bonne la plupart des ministères, vient de faire 
connaître par une note officielle signée de lui 
et adressée aux légations alliées les mesures 
prises par son gouvernement. 11 renouvelle 
ses assurances aux observations des traités et 
exprime même le vœu que les liens qui unis-
sent le Portugal à ses alliés soient "encore res-
serrés. 

Les gouvernements de l'Entente, ■ pénible-
ment surpris du bannissement de M. Machado, 
demeurent sur la réserve et jugeront le Cabi-
net provisoire à ses actes. 

Un vapeur anglais consigné au port 
Lisbonne, 15 Décembre. 

Le vapeur anglais à bord duquel s'étaient 
réfugiés MM. Norton Mattos, Leotte do Rego 
et plusieurs autres officiers a tenté de sortir 
du port, mais les batteries de la forteresse di-
rigèrent contre lui plusieurs coups de canon 
et l'obligèrent à revenir à son mouillage. 

Un marin tué. — Un légionnaire 
grièvement blessé. 

Hier soir, pou après 6 heures, de multiples 
coups de revolver retentissait rue Bouterie, à 
l'angle de la rue Coimde-Reboul, où un ma-
rin s'affaissait, tandis qu'un légionnaire al-
lait s'effondrer, près de la place Vivaux. 

Le premier avait été tué sur le coup. Son 
corps fut transporté à la morgue spéciale de 
l'hôpital militaire. Le second reçut des soins 
à la pharmacie Ferrari, quai du Port, puis il 
lut conduit à l'hôpital. Son état est grave. 

On n'a pu préciser les causes de cette dra-
matique affaire, au sujet de laquelle la bri-
gade Casanova, ds la Sûreté, opère d'activés 
recherches. 

A VQpèm municipal 
Reprisa de l'« Attaque du Moulin » 

La reprise de l'oeuvre de Bruneau pouvait, à 
d'aucuns, paraître inopportune, en raison même de 
son scénario que les événements actuels font par 
trop cruellement revivre. Néanmoins, bouvrage fut 
accueilli sans incident et le public écouta avez 
tout l'intérêt qu'elle comporte Cette magnifique 
partition, une des plus belles de l'éminent com-
positeur français. Nous devons, à la vérité, do re-
connaître quo l'œuvre fut remarquablement dé-
fendue par un orchestre discipliné que dirigeait 
avec maîtrise M. F. Rey. et interprétée d'une fa-
çon irréprochable par des artistes en tête desquels 
nous devons placer Mme Marie Dclna, l'inoublia-
ble créatrice du rûle de Marceline ; MM. Lemaire 
(Dominique), Vilette (Mériter), et Mlle Simone Lo-
gler (Françoise). — Ch. V. 

I travers les Journaux 
Paris, 15 Décembre. 

La Victoire, — ^'affaire Caillaux. — De M. 
Hervé : 

Sembat qui n'aime point Clemenceau lui expli-
que gentiment qu'en somme il a fait, lui, Clemen-
ceau, ce qu'il reproche à M. Joseph Caillaux. 
M. Joseph Caillaux a fait une politique personnelle 
hostile au gouvernement de son pays, mais est-ce 
que Clemenceau n'en faisait pas autant, quand il 
essayait de manœuvrer d'accord avec lés Anglais 
pour contrecarrer l'expédition de Salonique que 
Voulait notre gouvernement î Sembat est trop fin 
pour croire que les deux choses aient le moindre 
point commun. Quand Clemenceau essayait de 
faire marcher nos amis anglais contre l'expédition 
do. Salonique, 11 avait sans doute tort, mais il 
manœuvrait avec des alliés et il ne cachait nul-
lement son jeu. M. Caillaux voulait faire la paix 
sur le dos des Anglais et des Kusse3. Ces deux 
opérations se ressemblent à peu près comme le 
jour et la nuit. 

L'Humanité. — De M. P. Renaudel : 
Qu'Hervé m'entende, ce ne sont pas les scanda-

les qui font l'heure grave, mais les circonstances 
de guerre où nous tommes. Parce que nous disons 
cela, on nous crie : Vous voulez couvrir les %>upa-
l>les. Nous n'avons à cela qu'un mot à crier : Vous 
mentez. Nous n'avons aussi qu'une résolution, et. 
Hervé sait que nous sommes capables de la tenir. 

Horace Bertin qui vient de mourir laisse 
une œuvre littéraire dont il serait ingrat de 
ne point parler. , 

En dehors de quelques nouvelles comme le 
Cochon de Mme Chasteuil, la Chasteté de M. 
Doucelin, tout le reste est d'un chroniqueur 
qui s'est appliqué à peindre notre ville. Au 
liotl d'aller chercher au loin des sujets de des. 
cription, il peignit et dépeignit Marseille ave< 
amour, d'une 1 plume honnête, spirituelle 
exacte. 

Il n'était pas partisan des gros livres ; tous 
les siens sont des tableautins d'une centaine 

de pages, ayant une 
prédilection mar 

quée pour ce genre 
où excellèrent le 
petits auteurs du 
XVIII". « A Cette 
époque, écrit-il dans 
si préface du Fu-
roncle (une minia 
ture à la Frago-
nard), si l'on n'es 
pas dépossédé d'une 
vraie fièvre de pro 
duction on est non 
seulement condam 
né à rester ignoré 
de la foule, mais 
encore a vivre mi-
sérablement ». 

Bertin n'a point 
vécu misêrablemen t 
parce que sachant 
limiter son ambi-
tion, il vécut sim-
plement ; il ne fut 
point ignoré de la 

faille non plus, du moins, de celle qui l'en-
tourait. 11 conquit toute la notoriété qu'un 
écrivain de province peut acquérir dans sa 
ville. Ce fut une gloire de clocher, mais dans 
toute sa plénitude et sans aucun des ridicules 
qui s'attache d'ordinaire à ce rôle ingrat. Ce 
fut un honnête homme do lettres de province 
qui eut la coquetterie et la force de résister 
à l'attirance de Paris. 

C'est, en effet, une chose rare qu'un écrivain 
doué consentant à rester où la vie l'a placé. 
Le jeune plumitif, dont la tête bourdonne 
d'aventures parisiennes, n'a de trêve et de re-
pos qu'il n'ait pris le rapide pour s'en aller 
noircir du papier, entre une miche de pain et 
un broc d'eau, dans une chambre du quartier 
Latin, attendant la gloire. S'il revient au lieu 
da sa naissance, c'est après s'être roussi les 
ailes au feu de la Ville-Lumière et, désabusé, 
pour se résigner avec au cœur l'amertume des 
illusions perdues. Cela fait un « raté » qui 
n'aime pas sa ville et se croirait déshonoré 
que de lui consacrer, une page dans son 
œuvre. 

Bertin, au contraire, se complut à regarder 
sa ville ; il comprit tout de suite quelle ma-
tière elle offrait a, sa plume. Son Marseille In-
connu, ses Petits Coins de Marseille, son Mar-
seille intime, ses Heures Marseillaises sont le 
produit de ses promenades, de ses déambula-
tions nocturnes et diurnes, de ses observa-
tions. 

Je viens de relire dans iin bel exemplaire 
sur hollande quelques pages des Heures Mar-
seillaises. Cela n'est pas d'un grand styliste, 
mais d'un homme qui sait sa langue et qui 
l'écrit avec amour ; ses descriptions du Mar-
seille de 1880 sont colorées, pittoresques, par-
faitement vues ; tous ces tableautins de la 
grande cité maritime sont gentiment brossés 
et constituent une excellente documentation. 

Horace Bertin aima son Marseille comme 
un bourgeois contemporain de Collet aima 
son Paris ; il mit son talent à en décrire les 
mille aspects et l'on peut affirmer qu'il prit 
à le faire autant de plaisir qu'à se promener 
par ses rues. 

Il' aurait pu être troisième hors de chez lui, 
il préféra être le premier dans sa ville. Il le 
fut avec un bonheur et une distinction que 
plus d'un pourrait lui envier. 

Plus fort que tantomas et la cagnotte, vaudeville 
en 4 actes, par la troupe du Châtelet. 

ALCAZAK LEON DOUX. — En matinée et soirée, 
Marie-Thérèse Berta, diseuse étoile; les Cairoll, 
jongleurs; la Zurka. chanteuse/ à voix, ainsi que 
l'opérette Princess of Trianon. 

GAITE LYRIQUE (avenue du Parc-Borély). — A 
3 heures grande matinée, concours de chant. En-
trée, 0 fr. 50. 

H Souscrira à l'Emprunt, c'est donner =j 
jg des armes et do la force aux défenseurs si 
H du pays ; c'est garantir le service régu- M 
H lier du ravitaillement ; c'est encore as- g 
H surer lo fonctionnement dit servioe d'as- H 
g si3tance aux mutilés et aux orpheline ff 
H Cdui est le devoir le plus sacré de la g 
H Franco à l'ésard des victimes de la s 
g guerre. 

iilll!l!llllll!!llllil!llll!lllllll!illl!lllllll^ 
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Notules Marseillaises 

A L'INSTRUCTION 

ACCAPAREURS EOPÉGOLATEURS 
Les ventes de sucre en fraude. — Gau-

Uiier et Ci0, Rambon et consorts. 
Nouvelles inculpations 

Les affaires de vente de sucre en fraude 
continuent à être l'objet des investigations 
actives de la police mobile et de notre service 
de la Sûreté. 

De son côté, M. Castets, juge d'instruction, 
a procédé à l'interrogatoire au fend de l'ex-
président du Conseil d'arrondissement Ed. 
Gauthier et de sa maîtresse, Anna Guy. Les 
deux inculpés étaient assistés de leurs dé-
fenseurs, M« Isnel et Bally. Les déclarations 
d'Ed. Gauthier ont été fort longues mais 
elles n'ont pas réussi à justifier son attitude 
dans la livraison des 1.500 kilos de sucre au 
cours de laquelle, on se le rappelle, l'inculpé 
lut appréhendé flagrante delicto. 

Actuellement M. Ed. Gauthier a affirmé 
que c'était la seule et unique affaire qu'il ait 
traitée, suffisante d'ailleurs pour établir le 
délit au sujet duquel il est poursuivi. 

Pour en terminer avec Ed. Gauthier, indi-
quons que son affaire a été disjointe des 
autres affaires de vente de sucre en fraude 
et que l'enquête, activement menée, permet-
tra au magistrat instructeur de rendre sous 
peu son ordonnance de renvoi. 

Hier, M. Castets a poursuivi l'instruction 
de l'affaire Rambon au sujet de laquelle il a 
procédé à deux nouvelles inculpations. L'en-
quête continue. — Ch. V. 

Il faut da Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FEMïOCARNINE 
PHOSPHATEE du DOCTEUR V1LLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies. 

Carnets de Sucre 
Cafetiers, Hôteliers, Restaurateurs. 
Les bons de sucre du mois de décembre se-

ront, distribués à la Mairie, place Villeneuve, 
n° 2, Je lundi 17, mardi 18, mercredi 19, 
jeudi 20, vendredi 21, samedi 22 dans l'ordre 
suivant : Lundi 17, lettres Q, R ; mardi 18, 
S, T, U. V, X, Y, Z. 

Ptetardataires : mercredi 19 A, B, C, D ; 
jeudi 20, E, F, G ; vendredi 21, H, L J, K. L, 
M ; samedi-ES, N, O, P, Q, R, de 8 h. 30 à 
11 h. 30 le matin, de 2 h. 30 à 5 h. 30 de 
l'après-midi. — 

Les intéressés sont instamment pr!és de se 
présenter porteur de l'acquit de leur licence 
du 4« trimestre et de se conformer à l'appel de 
leur lettre. 

: ;—_— • 

Société des Amateurs de Billard 
et df eSiscs da Marseille 

MM. les Actionnaires sont invités à assister 
à l'inauguration de leur Société qui aura lieu 
au siège social 25, rue Pavillon, le mardi 18 dé-
cembre, à 3.heures de l'après-midi. Cette inau-
guration sera rehaussée par la présence de 
M. Cure, champion du monde professeurs ; de 
M. Faroux, champion du monde amateurs, et 
probablement de M. Mortier, trois fois cham-
pion du monde amateurs. — Le Conseil d'ad-
ministration. 

THÉÂTRES, CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, à 2 h., 

llamlet, avec lo baryton narrai, Mlle Brunie*, Mlle 
nalcla, MM. Legros, Dutoit, Vergez, Vincent, etc. 
A 8 h. 15, Carmen, avec Mme Marie Delna, le ténor 
Lemaire. 

THEATRE DU GYMNASE. — A 2 h. 30. et -en 
soirée, à S h. 13, l'immense succès des Variétés, 
Bémiln de Rot, avec l'inénarrable comique Auge, 

délicieuses et talentueuses Reine Derns, Mille-
rose, Nabarys, Margy, etc. 

'ARIETES-CASINO. — A 2 h. 30 et à 8 heures, 
' représentation du triomphal succès, C #«•««-
■e la splendl'ie revue locale à grand4Soe'.-tacle. 
HATELET THEATRE. — A 9 h. 30 e! a S h. 30, 
a de Zan, le petit prodige dans son aXeœa 

les 

105 
turt 

ci 
BOÙ 

Sécurité des Rues 
Hier, les journaux nous apprenaient deux 

agressions sauvages : rue Falquc, dans un 
quartier plutôt tranquille, à 9 heures du soir, 
un médecin militaire anglais était assommé 
après une lutte assez longue ; rue Bouterie, 
cinq personnes, dont trois agents, étaient 
blessées par une grenade lancée par un in-
connu. Et tous les jours, sans exception, 
deux ou trois attentats semblables illus-
trent la rubrique des faits divers. 

On se croirait revenu à l'époque mémora-
ble où les rues de Marseille étaient la pro-
priété incontestée des apaches ! Il ne faut 
pas — et l'opinion publique se lasse de l'en-
tendre répéter — que cette insécurité des 
rues se prolonge. Il faut — et de toute ur-
gence — qu'interviennent ceux- que nous 
avons mandatés pour nous défendre, afin 
d'obtenir que l'on se soucie des risques que 
présente la voie publique marseillaise et que 
l'on prenne des mesures immédiates et éner-
giques pour les supprimer. Nous avons pro-
pose ici la création de patrouilles militaires, 
^'institution d'agents de police auxiliaires à 
défaut de ceux qui sont mobilisés. 

Il importe que l'on fasse quelque chose, 
et vite. 

La Température 
Ciel beau hier à Marseille. Le thermomètre mar-

quait : à 7 heures du matin, !» 6; 1 l heure de 
l'après-midi, 9°8, et à. 7 heures du soir, 5°1. Mi-
nimum —o°2; maximum +10°5. Aux mêmes heu-
re-, l-o baromètre Indiquait les pressions de 
787 m/" 2. 766 */m 4 et 766 Un vent faible, puis 
modéré, d'Ouest-Nord-Ouest, a régné toute la jour-
née. 

EMPRUNT 1917 
Les souscriptions seront reçues aujourd'hui 

toute la journée au bureau de l'Emprunt à. la 
Préfecture, rue Sylvabeue. La souscription 
sera close à 16 heures. 

Avis aux rentiers. — Les porteurs de titres 
de rente 3 %, dont le dernier coupon adhérant 
au titre est à l'échange du 1" janvier 1917, 
sont priés de faire procéder à l'échange, le 
plus tôt possible. ^ 

Les vacances de Noël et du Jour de l'An. — 
Sur la proposition de l'inspecteur d'Acadé-
mie, M. le Préfet a décidé qu'à l'occasion 
des oongés prévus à Noël et au Jour de l'An 
par le règlement scolaire départemental, les 
classes des écoles publiques primaires et ma-
ternelles vaqueront du samedi 22 décembre 
après la classe du soir au mercredi 2 janvier 
inclus. 

Los classes du mercredi 2 janvier seront 
reportées au jeudi 3 et la rentrée devra avoir 
lieu le jeudi matin à l'heure réglementaire. 
Les classes du samedi 22 décembre après-
midi seront régulièrement faites. 

Les vieillards infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905. sont informés que 
les paiements auront lieu' demain de S à 4 heures 
sans interruption, pour les assistés des 1er, 2» et 
S» cantons et a-pièJ-demaln pour, ceux des 4» et. 
5° cantons. 

Cour d'assises des Bouches-tiu-Rhône. — 
L'affaire du cambriolage de la rue Saint-Ca-
lixte est terminée. Les quatre avocats ont 
tout leur possible pour atténuer la responsa-
bilité do leur client. Après une assez longue 
délibération du jury, la Cour a rendu le ju-
gement suivant : 

Caluri, deux ans de prison ; Danielli, Ma-
riani et Di Marino sont condamnés, chacun, 
à quatre années d'emprisonnement et à cinq 
ans d'interdiction de séjour, le dernier & 
5 francs d'amende pour infraction au règle-
ment qui prescrit la tenue des livres des bro-
canteurs. La femme Caluri, née Vezzozi, est 
acquittée. ^ 

Vaccination gratuite. — Des séances de vaccina-
tion gratuite auront lieu au bureau municipal 
d'hygiène, 6, rue Brlffaut (à l'extrémité de la rue 
de l'Olivier), du lundi 17 décembre au samedi 22 
décembre, tous les jours, de 10 heures a midi, et, 
en plus, les lundi et jeudi, de 2 heures a 4 heures 
du soir. 

Orphelinat laïque des Bouchc3-du-Rhôn<s. — 
Mme la directrice de l'école de filles de Menpentl 
vient do faire parvenir au président de l'Orpheli-
nat laïque des Bouches-du-RhCne, comme verse-
ment de son école pour l'Orphelinat laïque dépar-
temental, la somme de 3-2 francs. 

Foch frM, ch. dentistes, 8, place Saint-Ferréol 

Conseil de guerre. — Dans son audience 
d'hier, le Conseil de guerre présidé par M. le 
colonel Mollard, a été appelé à statuer sur 
les affaires suivantes : 

Le Sénègaais D... F..., du 73» bataillon, eut une 
discussion, pour un motif futile, le 20 juillet, à 
Saint-Raphaël, avec un de ses camarades du ré-
giment Farl-So. Au pareoiysiiie de la colère, il le 
blessa grièvement au ventre, de deux coups de re-
volver et s'acharna ensuite pour l'achever, à coups 
de crosse de fusil. Poursuivi pour meurtre, il est 
condamné aux travaux forcés il perpétuité, avec dé-
gradation militaire. Défenseur, MjkBertranon. 

Soldat au 8" colonial, A... C..., fit^K connaissance, 
en juillet dernier, d'une jeune fille à laquelle il 
promit de l'épouser. Mais, celle-ci quelques jours 
plus tard, ayant appris qu'il était déjà marié, 
voulut rompre toutes relations. Furieux alors, au 
cours d'une dernière explication C... la blessa niais 
hans gravité, avec un couteau de poche. Le Cou. 
seil qui tient compte de sa bonne conduite au 
front et des regrets qu'il exprime, lui inflige, après 
éloquente défense de M* Bertranon, trois mois de 
prison avec sursis. 

T... E..., du S" colonial, abandon de poste, six 
mois de prison. 

J... F.... employé au P.-L.-M.. vol au préjudice de 
l'Etat, un an de prison. 

L... B..., du ÎSS' d'infanterie, absence illégale «t 
fabrication de feuille de route, un an de prison. 

C... A . du 8' colonial, coups et blessures, trois 
mois de prison avec sursis. 

B... A..., prévenu civil, provocation à la désertion, 
falsification et fabrication de fausses feuilles de 
îonte, un an de prison. 

Quatre soldats de régiments différents, Inculpés 
de désertion, sont condamnés à dos peines variant 
entre deux ans de prison et cinq ans de travaux 
publics. 

Défenseurs M« Pollak, Pompe! et Bertra-
non. ^ 

Pour les commerçants et industriels métallisés. — 
La Fédération des Syndicats commerciaux, indus-
triels et agricoles dos Bouches-du-Rhône vient de 
créer un Office spécial de défense des intérêts des 
commerçants et Industriels du département mobi-
lisés, dans le but de défendre et renseigner ces 
derniers sur toutes les questions qui les Intéressent 
au point de vue civil et militaire. La Fédération 
prendra a sa charge las frais de gestion pour tous 
les commerçants et industriels qui sont affiliés à 
elle par leur syndicat. Quant aux commerçants et 
industriels non adhérents à un syndicat fédéré, 
ils BUrorlt à verser chacun une cotisation annuelle 
et unique de 5 francs. Cet Office sera dirigé par 
M. Cabanis. 4 qui toutes les adhésions, corres-
pondances et demandes doivent être adressées rue 
des Dominicaines, 50. a Marseille. 

Cours professionnels gratuits. — Bourse du 
Travail (annexe de la rue Montaux, 25) : 

Menuiserie : Lundi, mercredi, vendredi, de 7 h 
à 9 heures du soir. Professeur Monté. 

Peinture ; Dimanche, de 9 h. à midi; Je di, de 
G h. à 8 heures du soir. Professeur Bénarei. 

Accidents. — Avenue d'Arenc, avant-hier 
soir, vers 6 licures, le tirailleur Mikrani Sll-
man était tamponné par un tramway Saint-
Louis-Cannebière. L'infortuné eut les jambes 
sectionnées au-dessus des chevilles. Il a été 
transporté d'urgence à l'hôpital militaire. 

vw'Le même jour, vers 3 heures, le per-

missionnaire Féraud Joseph, 28 ans, demeu-
rant Impasse Lazare, à Saint-Louis, eut le 
pied droit écrasé, près de la gare d'Arenc, 
par le camion du charretier Gariano Joseph, 
Il reçut des soins à la pharmacie Filippi, puis 
il fut transporté à son domicile, sur sa de-
mande. _^ , 

Chez les fonctionnaires. — On nous com-
munique : 

L'angoissante question de la vie chère pose un 
problème dont la solution logique et équitable ne 
saurait être ajournée Indéfiniment : nous voulons 
parier de la crise de l'avancement dans certaines 
administration de l'Etat, des départements et 
des communes. Après 4t mois d'attente on ne sau-
rait différer nlus longtemps l'application d'une 
mesure qui donnerait, enfin, satisfaction a tous n 
les fonctionnaires. No pourrait-on pas, par exem-
pie comme cela se pratique dans l'Enseignement 
depuis 1915, et dans d'autres administrations loca-
les liquider les retraites des ayants-droit et main-
tenir ensuite ces derniers dans leurs tondions & 
titre d'auxiliaires 1 Par ce procédé, l'effectif n'en 
serait pas réduit et les modestes fonctionnaires si 
injustement délaissés (quand Jls ne sont pas dé-
criés) qui acceptent tout naturellement le surcroît 
de hesogno occasionné par les temps exceptionnels 
que nous vivons et qui ressentent, plus qu'aucune 
autre catégorie de citoyens, les effets de la via 
chère, verraient, dans l'application d'une telle 
décision, un nouvel encouragement a l'accomplisse-
ment do tout leur devoir. Si nous ajoutons qua 
dans certains services l'avancement est exclusive-
ment subordonné aux mises à la retraite, l'opi-
nion publique comprendra mieux rncore l'Injustice 
criarde qui se commet à l'igard de cette catégorie 
de citoyens. Nous espérons au'll aura suffi de si-
gnaler aux pouvoirs publics cette situation anor-
male pour qu'enfin le problème de la crise de 
l'avancement, soit solutionné dans ua esprit de jus-
tice et d'équité. 

Société Flammarion. — Ce soir, à 5 heures, cats-j^ 
serte publique et gratuite par un poilu, sur un 
voyage à travers l'infini. Cette causerie sera pré-
cédée d'une séance d'observation des planètes Ju-
piter et Vénus, laquelle aura lieu à 4 h. 30. Les , 
poilus y sont cordialement Invités. 

Déclaration do stocks do coton. — Le président de 
la Chambre de commerce vient de recevoir de M. le 
ministre du Commerce les modèles qui doivent 
servir pour las déclarations de stoclss de coton et 
les déclarations do vagons-réservoirs (décrets 
du 6 décembre 1917). Ces modèles sont a. la 
disposition des intéressés au secrétariat de la 
Chambre de Commerce (Palais de la Bourse). En ce 
qui concerne les vagons-réservolrs, le ministre 
attlro l'attention sur un point important, sur le-
quel Il y a erreur dans le Journal Officiel. La 
date -de possession qui doit provoquer la déclara-
tion est le /.î décembre et non pas le 15 novembre. 

Une adjudication restreinte pour l'enlève-
ment des boues et issues provenant des ani-
maux de boucherie dans les" abattoirs pen-
dant l'année 1918, aura lieu dans le cabinet 
de M. l'adjoint délégué aux abattoirs; à la 
Mairie, mercredi 19 décembre, à 5 heures de W 

X après-midi. Pour renseignements s'adres-
ser à la Direction des abattoirs. 

Exploite do malfaiteurs. — L'autre nuit, aux 
Docks dit boulevard Oddo, les surveillants Nico-
las Joseph, 60 ans, et Bernard Victor, 58 ans, sur-
prenaient plusieurs Individus en train de voler du 
vin et qui tirèrent sur eux deux coups de feu 
avant de s'enfuir. Les surveillants ne furent pas 
atteints et recueillirent quatre bidons abandon-
nés par les malfaiteurs. , 

•vw Avant-hier soir, vers 7 heures, trois Indivi-
dus menaçants entraient dans la patisserle-confl-
serio de Mme Adrienne Roussel, 101, rue BeDe-de-
Mal. Ils s'emparaient d'une plaque de biscuits et 
d'un paquet de fruits confits, puis s'en allaient eu 
proférant contre Mme Roussel de terribles menaces, 
et en oubliant de la payer. 

Les vols. — Dans le courant de la nuit d'avant-
hier, un malfaiteur demeuré inconnu a pénétré par, 
effraction dans les bureaux de M. Olive, courtier, 
3, rue Cofliert. Deux machines a écrire d'une va-
leur de l.soo francs ont disparu. 
tu Le service de la police des parts a arrêté 

hier Ivanoff Constantin, sujet bulgare, pour vol 
de chaussures et d'effets au préjudice de l'Inten- * 
ûance. 

Un pointeur au service de l'Intendance mili-
taire, Ignace Citti. a été également arrêté pour 
vol par la môme police. Cet individu s'était appro-
prié une certaine quantité de sucre. Il a été mis 
à la disposition de l'autorité militaire. 

Dans l'après-midi d'avant-hier, des malan-
drins so sont introduits dans le magasin de M. Del-
laronna Clero. rue Plan-Foumiguler, 5. Ils s'y 
sont emparés de divers objets en bronze d'une va-
leur de 800 francs. 
tu M. Jules Rosenfeïd. bijoutier, rue Saint-

Ferréol, 24, constatait l'autre matin la disparition 
dans sa vitrine, d'une bague valant 800 francs. 

t/w Avant-hier après-midi, Mme Hélène Daur-
oes, demeurant boulevard de la Liberté, 1, cons-
tatait que des malfaiteurs avaient cambriolé sa 
campagne « Richard », à la Malvina, et s'y étaient 
emparés de deux suspensions et de divers autres 
objets, valant ensemble 500 francs. 

Âutoup de Marseille 
LA VISTE. — Réunion <lu Comité d'intérêts 

du quartier, restaurant du Pin, mardi 18 décembre, 
à 6 lieurcs du so'r- Le citoyen Clément Lévy, con- j 
sellier générai du canton, assistera a la réunion. *■ 

AUEAGNE. — Caisse d'Epargne des Bouches-
ûu-llliône (succursale d'Auh;igne). — Des raisons 
d'ordre administratif ne permettant pas de rece-
voir dans les succursales de la Caisse d'Epargne, • 
le dimanche 16 décembre courant, jour de clôture 
do l'Emprunt National, les souscriptions des titu-
laires do livrets, ces derniers sont Informés qu'113 
pourront cependant retirer, ce jour-là, à la succur-
sale d'Aubagne, les fonds de leurs livrets, afin qu'il 
leur soit passible de souscrire ailleurs £i telle est 
leur intention. 

Allocations militaires. — Les allocations militai-
res sont pay^jles à la caisse du percepteur, à par-
tir du mardi ri courant, aux heures habituelles, 
pour Aubagne et La Penne. 

ASX. — Faculté des Lettres d'.iir. — Cours pu-
blics du 17 au 22 décembre 1917 : * 

Lundi, a 6 h. 30, M. Clerc : Le ministère Molé et 
les affaires .d'Espagne, d'Italie et de Belgique; 
mardi, à 11 h., M. Ducros : La Cour; à 3 h. 45, M. 
Brenous : L'éducation athénienne; mercredi, a 
10 h. 45, M. Bonafous : Paradis. Ch. XII (Saint-Do-
minique); à 5 h. 45, M. Spenlô : Méphistophéli\î et , 
lo problème moral dans lo Faust de Gœthe; à * 
4 h. 30, M. Blondel : L'inquiétude humaine : est-il 
possible d'y échapper î 

ilenouvellement des carnets de sucre. —- il est 
rappelé que les déclarations ne seront reçues en 
mairie d'Aix que jusqu'au 2-1 décembre courant, 
délai de rigueur. Les chefs d'établissements publics 
et privés, de même que les propriétaires d'hotels, 
restaurants, cafés, bars, etc., doivent également 
souscrire une déclaration. 

Pharmacien de garde. — Aujourd'hui dimanche, 
M. Branler, place des Chapeliers. 

Boucherie de g«j"S. — Lundi, M. Parli, rue 
Thlera. 

Groupe sportif des Tirailleurs. — Aujourd'hui 
dimanche, sur le terrain du Pigonnet, match de 
football-association entre l'Union Sportive des Etu-
diants Serbes et lo Groupe Sportif dos Tirailleurs. 

LES. S JS 
TOURNOI MARSEILLAIS 

Olympique contre Sporting-Cïub -, 
Le match qui aura li<>u aujourd'hui, à 2 h. 30, 

sur le terrain de l'Olympique, doit décider de la 
première place, ou tout au moins désigner le 
vainqueur probable du premier tour. Car les trois 
équipes cio l'O. M., du S. C. M... du P. C-, se trou-
vent, à égalité, la partie sera donc intéreîsante 
par la qualité propre du jeu, et l'importance du 
résultat en question. L'Olympique semble supé-
rieur en attaque, où l'on rencontre R. et H. Schei-
benstoclt, formant la triplette du centre. Les deux 
lignes hitermédialrcs ne doivent pas être inégales. 
Le Tel lier et Ulysse s'y distinguent, à coté de 
demi-ailes de bonne valeur. La défense du S. C. M., 
grâce à Bosshart, et aussi à Ayrnès. marquera plu* 
de sûreté ot de précision quo son opposée. Jeanton 
pourtant .saura rendre etScfùge l'arrire défense 
olympienne. C'est Prlvate Daniels, qui arbitrera le 
match, lutte serrée, à l'issue indécise, et que cha-
cun voudra suivre. 

DANS LES CLUBS 
Au Sludc Provençal. — Aujourd nui : 
Equipe première contre P. C. à 2 h. 30, sur te 

terrain de Montfuron. Sont convoqués : Mît Cross, 
Gaspariul, Gaell, Richaud, Vidal frères, Telssler, 
Condroyer, Nerl, Sellon, Vial. 

Equipe deuxième contre P. c.,.à 10 heures, sur leÂ 
terrain du P. C, à Mazargues. Sont convoqués : -
MM. Testa, Maillon, Giavelli Auguste, ïhollon frè-
res, ThorroTi, Kenoux, Giavelli Fernancl. NIel, Blanc, 
Calvin, Vial. „ 

Equipe troisième cOnflLs.' C. M., à 10 heures, sur 
le terrain du S. C. sKf au pont-de-Vivaux. -Sont 
convoqués : MM. Catalan, Biau, Trucco, Pommier, 
André, Chanut, Combreton, Robert, Grosson, Ba-
gnat. Colin, Fiat. 

BOXE 
La réiiïiion du Casino eta la Piage 

C'est cet après-midi qu'aura lieu, au Casino de la 
Plage, la grande réunion de coxe que ncus avons 
annoncée. Nous en rappelons et-dessous le pro-
gramme : 

K.-o. Poulet contre Géo Gras, combat en°io rounds 
de 3 minutes. 

Marly contre Lisant!, combat en 10 rounds de 
3 minutes. 

Frank Ping contre Marc Polo, combat en 8 
rounds de 3 minutes. 

Roger contre Dubois, combat en 6 rounds de 
3 minutes. 

Bletti contre Théo Albert, combat en 4 rounds 
de 3 minutes. 

Nul doute que la belle salle du Casino, de la > 
Plage ne contienne, cet après midi, tous les fer-
vents du noble art. si longtemps sevrés de leur 
sport préféré. 



V 

oas ratlaeDaflt voiQBtairemeDt 
"BOBS pet ODS lieriez 

I.'Office départemental de répartition des 
Céréales s'est réuni hier sous la présidence du 
Préfet des Bouches-du-Rhône, en présence du 
maire de Marseille. L'Office s'est préoccupé de 
l'application du décret du 30 novembre relatif 
ù la consommation du pain. Comme consé-
quence de cette réunion, la Préfecture nous a 
communiqué la note suivante : 

En raison des difficultés que peut susci-
ter la mise en vigueur du régime de la 
carie contre lequel le Conseil municipal de 
Marseille s'est d'ailleurs déjà prononcé, et, 
pour éviter à la population, dans toute la 
mesure du possible, les inconvénients que 
ia répartition des rations de pain prévues 
par le décret et l'arrêté ministériels peu-
vent occasionner, l'Office départemental a 
estimé que l'expérience pourrait être ten-
tée d'obtenir volontairement de la popula-
tion la réduction qui s'impose. 

Celle réduction, d'après les déclarations 
du minisire, doit être de 20 % de la con-
sommation. 

L'Office avisera à fournir en compensa-
lion certaines denrées de première néces-
sité à des prix aussi réduits que possible. 

On peut espérer que chacun aura à cœur 
(d'accepter le sacrifice qu'exigent les cir-
constances et que la population du dépar-
tement, consciente de son devoir, conti-
nuera de la sorte- à faire acte de solidarité 
patriotique. 

Cette note est bien propre à nous réjouir. 
Quoi ! un moven existe d'esquiver le ration-
nement officiel, celui dont nous sommes me-
nacés et oui inquiète à juste titre les gagne-, 
petit ? Ce moyen existe et on nous le tend ; 
n'allons-noùs pas nous empresser de le sai-
sir ? 

En quoi consiste au juste la réduction qu'on 
nous demande ? Elle consiste à économiser 
volontairement, de notre plein gré, vingt pour 
cent de notre consommation. Tel, par exemple, 
qui mange actuellement 400 grammes de pain 
par jour devra n'en manger que 320 grammes, 
ce qui est en somme une mince privation en 
regard de celle qui nous menace. 

Cette économie consiste aussi et surtout à 
éviter le gaspillage. 

Il n'est pas rare en entrant dans les restau-
rants, aux heures des repas, d'apercevoir en-
core des croûtons sous les tables ; il n'est 
même pas rare de trouver des mottes de mie 
dans les poubelles. On objectera que ce gas-
pillage est la conséquence do la mauvaise qua-
lité du pain et qu'il serait évité si la quan-
tité qu'on nous accorde, si minime soit-elle, 
était de pain fait de bonne farine, bien pétri 
et bien cuit. Cela est exact. La note préfeeto-
raîe ne s'explique pas à ce sujet, mais nous 
espérons que la chose a été prévue et que des 
mesures interviendront, qui faciliteront au 
public l'effort qu'on lui demande. 

Mais il nous faut applaudir à l'intention de 
l'Office départemental de nous fournir en 
compensation « certaines denrées do première 
nécessité à des prix aussi réduits que possi-
ble ». 

Nous sommes convaincus pour notre part 
que si les autorités préfectorales et municipa-
les font un effort sérieux pour procurer au 
publie des pommes de terre et des légumes 
secs, par exemple, de façon à combler le dé-
ficit volontaire de la consommation du pain, 
nous sommes convaincus que le public y ré-
pondra par l'économie qu'on lui demande. 

Puisque la 3° catégorie de citoyens prévue 
par le décret est, à Marseile, une majorité et 
nue cette majorité s'inquiète avec juste raison 
de cette mesure, l'occasion est belle de mon-
trer que la voix du bon sens et de la raison 
peut produire parfois l'effet que l'on deman-
dait à la rigueur. 

Nous engageons donc nos concitoyens a 
s'imposer dès demain la restriction qu'on 
leur demande et qui nous épargnera l'autre. 
Il est sage de subir un mal pour s'en éviter 
un pire. — N. 

Mars 
îîoris au cfcaîap d'Itonnenr 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Gaston Belissent, maître pointeur an 
10i» d'artillerie lourde, mort au service de la 
Patrie, le 3 novembre 1017, à l'âge de 22 ans. 

De M. Charles Italien, sous-lieutenant eu 
58" d'infanterie, tué à l'ennemi. 

De M. Jean Pichon, soldat d'infanterie colo-
niale du Maroc, décoré de la Croix de guerre, 
tué à l'ennemi le 22 octobre 1917, à l'âge de 
21 ans. 

De M. Louis Vigne, soldat au 115' territorial, 
mort au service de la Patrie, à rage de 40 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 18 novembre au 17 décembre, 
aura lieu le lundi 17 courant, de 9 heures 
à 16 heures, dans les perceptions de la ville, 
suivant les indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 8, 
paiera du numéro l à 1.000 et les ter du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro l à 500 et les ter du 2- canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse n° 23, paiera 
1 à 700 et les 1er. 

La perception du boulevard des Dames, GS, paiera 
du numéro 1 a 250 et les ter des 3' et 4' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, S, paiera 
du numéro 1 à T50 et les ter du G' canton. 

La perception da la rue Duguesclin n° S paiera 
1 à 750 et. lés ter du G" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 1 à 375 et les le" des 7' et 12' cantons. 

La perception fia boulevard Tliêodore-Tbnrner, 19, 
paiera du numéro 1 à 1.000 et les ter âu S' canton. 

La perecotion de la rue Paradis, lis, paiera ou 
numéro 1 à 500 rt le3 ter du 9' canton. 

La perception (la la rue Marenrro. 74, paiera du 
numéros 1 à 1.000 et les ter des 10° et il' cantons. 

les soldats blessés en promenade • 
l es soldats convalescents do l'hôpital militaire, 

ChAteuu-aes-Fleuirs, hôpital SatotnCharles, Grand 
Lycée et diverses formations de l'A. C. M., ont bé-
néficié, cette semaine, des promenades organisées 
par le Syndicat d'Initiative de Provence, avec le 
bienveillant concours de la Compagnie des Tram-
way:-. Après avoir visité la ville, ils sa sont Tendus 
à l'établissement Manier, où un concert avait été 
organisé à leur intention, ainsi qu'un lunch au-
quel les dames du marché central ont participé ea 
apportant de beaux fruits. Ajoutons quo nos, chers 
poilus ont été fleuris au passage par les bouque-
tières du cours Saint-Louis et qu'un généreux ano-
nyme leur a fait, p-ftidant la promenade, une co-
pieuse distribution de cigarettes. 

Comité de l'Or 
Une conférence avec projections a été donnée au 

lycée da jeunes filles, rue Montgrand, à l'occasion 
de l'Emprunt. 

La séance, à laquelle assistaient plus de quatre 
cents jeunes filles entourées de leur directrice et 
de leurs maîtresses, a été ouverte par une allocu-
tion des plus patriotiques de M. l'inspecteur. 

M. Eicoux a montré les vues des pays libérés qui 
ont eu un grand succès et M. R. Teisseire a fait 
une conférence en invitant ses auditeurs à répan-
dre- dans leurs familles des idées de confiance et 
de ténacité. 

Le Comité a consacré deux journées à visiter dif-
férentes communes de l'arrondissement. 

Mardi dernier, MM. Ricoux et Legrand, ont par-
couru les communes des Pennes, Gignac, Chateau-
aentjes-Maartlgues et Marignane. 

Jeudi dernier, MM. R. Teisseire, Ricoux, Jean-
non et Legrand se sont rendus à Aubagne, Gême-
::os, Aurlol, Rcquevalre et Allauch. 

Comité de secours 
aux dockers mobilisés 

Le Comité nous communique : 
Résultat des versements des o fr. 10 des dockers, 

ensacbéors, charbonniers, moellonnierst chargeurs 
et déballeurs de l'administration Bertrand" (Inten-
dance), personnel de M. Ricu (débarquement de 
moutons), contremaîtres, chefs d'équipe et poin-
teurs des divers chantiers dont nous donnerons le 
détail dans ie compte rendu annuel, moral et fi-
nancier à fin décembre. Du 9 au 15 décembre, 
2.053 te. 75; distribués, 2.410 fr.; de M. Oraison, en-
trepreneur (a1 versement), 20 fr.; total des encaisse-
ments a ce jour. 94.G37 fr. 20. 

Nos remerciements pour les poilus auxquels nous 
essayerons de donuer un supplément de pinard 
pour le3 tôles do Noël. 

Nous faisons appel à la bienveillante patience 
de- MM. les caissiers, .Mme Francki, malade, ayant 
été dans, l'obligation d'interrompre les encaisse-
ments, nous essayerons de les réorganiser le plus 
rapidement possible. Le Comité prend part à. la 
douleur que vient d'épreuver M. Dubois, son pré-
sident d'honneur, par la perte de son fils, mort au 
champ d'honneur et' lui envoie ses sincèTes senti-
ments de cogioléances. — Le trésorier :'Jfanot. 
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ont de macédoine 
Communiqué français 

Paris, 15 Décembre. > 
Communiqué de l'armée d'Orient du 14 dé-

cembre : 
Faible activité de l'artillerie sur l'oncem-

Mo du front. 
Dans ia EJOIÏCÎG do !a Cerna, nous avons re. 

poussé plusieurs COURS ESO maiti ennemis. 

i. Olemsoeeao ei iliiiifii 

Une déclaration de Marcel Sembat 
Paris, 15 Décembre. 

En réponse au démenti de M. Clemen-
ceau à l'allégation d'un journal du matin 
qui avait prétendu quïl, avait fait de son 
mieux-, pour contrecarrer;..en Angleterre là 
politique de M. Eriand- dans l'affaire de 
Salomique, M. Marcel Sembat a fait cet 
après-midi dans les couloirs de la Cham-
bre, les déclarations suivantes : 

J'ai indiqué dans /'Humanité, en discu-
tant la thèse exposée par le, Temps, que 
s'il est parfaitement exact qu'en guerre nul 
ne doit contrecarrer la politique étrangère 
du gouvernement, M. Clemenceau n'avait 
certainement pas agi conformément à ce 
principe dans l'affaire de Salonique. Hier 
j'y suis revenu dans la Lanterne, en ré-
ponse à /'Intransigeant. M. le président dit 
Conseil dément qu'il soit jamais intervenu 
auprès du gouvernement ou de la presse 
britannique ; je lui réponds qu'à ma con-
naissance et même, sans tenir compte du 
voyage à Londres de M. le sénateur d'Au-
nay, sa violente opposition à l'expédition 
de Salonique, opposition non seulement de 
journaliste, mais surtout de vice-président 
puis de président de la Commission de 
l'armée et de la Commission des Affaires 
Etrangères du Sénat, a puissamment in-
flué sur d'importants milieux politiques an-
glais, déjà inquiets de l'énorme effort dà 
tonnage que celle expédition imposait aux 
Alliés. Les hommes politiques anglais 
s'élayaient de l'opinion de M. Clemenceau 
et l'action du gouvernement français en de-
venait plus difficile. 

Réponse de M. Clemenceau 
Paris, 15 Décembre. 

M. Clemenceau, interrogé dans la soirée, 
sur la réponse faite par M. Sembat à son 
démenti de ce matin, a fait la brève décla-
ration suivante : 

Après avoir écrit que j'avais fait de mon 
mieux pour contrecarrer en Angleterre la. 
politique du ministère Eriand dans l'affaire 
de Salonique, M. Marcel Sembat, formelle-
ment contredit par moi, se contente d'allé-
guer que j'ai contrecarré cette politique en 
France. Ce n'est pas la même chose.. 

-confreJk» 
La nouvelle audition de M. Caillaux. 

L'ancien président du Conseil ac-
cuse l'ambassadeur de France 

à Rome 
Paris, 15 Décembre. 

La réunion tenue cet après-midi par la 
Commission des poursuites centre MM. Cail-
laux et Loustalot, a été tout entière consacrée 
à une nouvelle audition de M. Caillaux. Ce-
lui-ci qui, ce matin, s'était longuement expli-
qué sur la partie de réquisitoire du général 
Dubail, relative à son séjour en Italie, a été 
invité à. préciser certaines de ses déclarations. 

La tlièae qu'il a développée, peut se résu-
mer ainsi : « Une machination a été ourdie 
contre lui. L'agent principal de cette machi-
nation est M. Bavière, ambassadeur de 
France à Rome, avec qui il se trouvait en 
conflit pour des raisons purement personnel-
les. Jamais il n'a tenu les propos qui lui ont 
été attribues. Bien, au contraire, durant son 
voyage en Italie, il n'a cessé d'aîfl-vmei" des 
sentiments patriotiques en contradiction avec 
le langage au'on lui prête à tort. » 

A l'appui de cette affirmation, M. Caillaux 
a invoqué le témoignage de M. Martini, an-
cien ministre d'Italie, et une lettre qui lui 
fut adressée, au début de l'année 1917 à son 
retour d'Italie, par M. Briand, alors prési-
dent du Conseil. 

Après le départ de M. Caillaux, M. Viol-
letto a proposé à la Commission d'entendre 
lo capitaine rapporteur. M. Lairolle a com-
battu/ cette proposition en faisant observer 
que la Commission n'avait pas qualité pour 
procéder à une enquête sur le îond même de 
l'affaire. M. Lêcn Bérard s'est prononcé dans 
le même sons. Il a rappelé qu'en vertu des 
précédents, la Commission devait se borner 
à se renseigner sur la. valeur de la Tequête 
qui lui est soumise. Pour cela, il lui suffit 
d'entendre le gouvernement et les parties in-
téressées ; elle ne peut aller au delà. 

Finalement, la Commission a décidé d'en-
tendre de nouveau demain, M. Clemenceau, 
président du Conseil, en sa qualité de chef 
de la justice militaire. Cette audition a été 
fixée à demain après-midi 3 heures. 

Interrogé par des journalistes à l'issue de 
son entrevue avec la Commission, M. Cail-
laux a déclaré qu'il avait réfuté les alléga-

stions contenues dans le réquisitoire, et dont 
certaines constituent, d'après lui, de vérita-
bles faux.. L'industrie dtefaux, a-t-il ajouté 
textuellement, n'a lait aucun progrès depuis 
l'affaire Dreyfus ; elle semble plutôt . en 
baisse. Etant donné l'énormité de «jeux qui 
se trouvent dans le dossier, c'est invraisem-
blable. 

Lî PROCEDURE BE LA HâOTE-COOH 
Paris, 15 Décembre. 

La Commission de législation civile a exa-
miné ri.a proposition de loi adoptée par le Sé-
nat SUT la procédure à suivre devant la Hau-
te-Cour. Après une discussion a.pproicndie, 
la Commission a jugé nécessaire d'élaborer 
un texte conforme aux attributions de' la 
Chambre, quant à la mise en mouvement de 
la Haute-Cour de justice, et réalisant l'unité 
du ministère- public dans les divers cas où 
cotte, juridiction est appelée è fonctionner. 

M. Ler.edu, rapporteur, présentera mer-
credi prochain, à l'approbation da la Com-
mission, le texte nouveau dont les disposi-
tions s'inspirent de l'article 12 de la loi cons-
titutionnelle et de la loi du 10 avril 188?.. 

''L'AupsntaUen du piik '* > 
du Pétrole et de l'Essence 

Paris, 16 Décembre, 2 h. 10 matin. 
Le Journal officiel publie ce matin l'avis 

suivant : 
« A la suite de l'examen du Comité général 

du pétrole, présidé par M. Henry Bérenger, 
sénateur, il a été établi une majoration de 
2 francs par hectolitre sur le pétrole, et S fr. 
par hectolitre sur l'essence, à partir du 17 dé-
cembre 1917. » ■ 
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Paris, 15 Décembre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Action d'artillerie assez violante dans la région de la Miette. Nous avons 
réussi uni couip de main sur les tranchées ennemies au sud! de Jutrincourt | 
et ramené des prisonniers. ■ $ 

Sur lai rive droite de la Meuse, après un violent bombsirdiemeat, les | 
Allemands ont lancé une attaque dans la région du bois Le Chaïunie. | 
Nos îeuis ont contraint les assaillants à se disperser. | 

La lutte d'artillerie se maintient assez vive dans tout le secteur. § 
JourHée calme, partout ailleurs. $ 

Vv^vvwvvvvvvvvvviAvtvvvvvwvv\av^ 

Communique anyaa 1 

15 Décembre, 21 h. 40. 
Une nouvelle attaque locale, exécutés 

hier soir par l'ennemi, à l'est de Buiie-
court, a été complètement repoussée. 
Un raid effectué avec succès par nous 
cet après-midi, au nord du même villa-
ge, nous a permis de détruire les abris 
de S'ennemi et de ramener des pri-
sonniers. 

Sur un autre point du front, les Por-
tugais ont fait, cette nuit, un certain 
nombre de prisonniers au cours de ren-
contres de pat-rouilles. 

Sur le front cVYpres, les combats lo-
caux qui se sont poursuivis dans la 
journée, vers le château de Polderhoek, 

n'ont produit aucune modification sen-
sible de la situation. 

Grande activité de l'artillerie alle-
mande aujourd'hui, vers Hargicourt et 
Flesquièras, entre Gavreîlo et Lens, et 
dans le secteur de Passchendaeie. 

Le Havre, 15 Décembre. 
Ait cours de la journée du 14 décem-

bre, noire artillerie a bombardé les or-
ganisations ennemies des abords de 
Dixmude et de la région de Kipps, en 
-représailles des tirs adiversôs effectués 
vers Oostkerke et Merckem. 

Le 15, l'activité de Tariilîc-rie a été 
particulièrement intense vers Merckem. 

Les Américains 

Une visite aux Sanimies. — Les pre-
miers blessés. — Dans les tran-

chées. — Le premier combat. 
Front français, 13 Décembre. 

De l'envoyé spécial de l'agence Havas au 
grand quartier général américain : 

Je me suis rendu à l'un des nombreux 
camps d'instruction où les Sammies s'initient 
à l'art compliqué de la guerre moderne. Im-
possible de trouver meilleur moral que le 
leur. C'est merveille de les voir s'entraîner 
avec autant à/ardeur que de soin. 

A proximité du champ de manœuvres, d'où 
j'ai pu suivre les évolutions des troupes amé-
ricaines, se trouve une formation sanitaire. 
Elle a pour médecin en chef une des célé-
brités du Nouveau-Monde, M. le docteur Fin-
ny. La formation, oui compte 750 lits, ne tar-
dera pas en compter un millier. L'installa-
tion ne laisse rien à désirer, sous le double 
rapport de l'hygiène et du confort, mais j'ai 
appris, en venant ici, que j'y rencontrerais 
plusieurs .des premiers soj.ihj.ts^ américains», 
blessés dans nos tranchées, aux cotes de nos 
poilus. 

Le tout premier d'entre eux a été amené le 
4 novembre au matin, après avoir été blessé 
par un shrapnell, pendant la nuit du 3, au 
cours d'un coup de main tenté par les Alle-
mands. .C'est un jeune cultivateur de 18 ans, 
parti comme volontaire, le lendemain de la 
déclaration de guerre. Il se nomme Charles 
Orr. Deux sergents d'artillerie ont été bles-
sés en même temps, l'un grièvement. Un 
deuxième soldat a eu le bras droit cassé dans 
un poste d'écoute, et un troisième a perdu un 
bras et un œil. Tous les cinq acceptent leur 
sort avec courage. 

Au sortir de l'hôpital, des officiers d'un ré-
giment cantonné dans un gros bourg voisin, 
m'ont invité à partager leur déjeuner dans 
un coin d'une cuisine en planches, sur uns 
table de fortune. Au cantonnement, l'officier 
américain mange absolument le même menu 
que ses hommes. Ce menu se compose, au-
jourd'hui, d'une soupe au bceuî, aux pommes 
rie terre et aux haricots, ainsi que de thé et 
de beurre. 

Après ce frugal repas, rapidement enlevé, 
visite dans les cantonnements. On a logé les 
hommes où l'on a pu, et dame, ce n'est pas 
toujours le rêve. Granges, greniers, êtables, 
écuries, tout est occupé. 

Quelques kilomètres en auto et me voici en 
présence d'officiers et de soldats américains 
qui viennent de tenir les tranchées durant 
un mois, les compagnies se relevant de se-
maine en semaine. Je leur demande d'où Ils 
sont. Ils appartienne^ à quatre Etats di^ 
rents, l'Illinois, l'Indiana, le Kentucky et la 
Virginie. Ils n'ont qu'une voix pour affirmer 
leur fierté d'avoir partagé les périls des trou-
pes françaises, d'avoir fraternellement vécu à 
côté d'elles. 

De même que les personnes auxquelles on 
a promis de montrer des choses merveilleu-
ses trouvent la réalité au-dessous de ce qu'ils 
attendaient, les soldats américains s'étaient 
imaginé un spectacle plus terrible que celui 
auquel ils ont assisté. Il est vrai qu'ils n'ont 
pas tout vu. Ils n'en ont pas moins opéré des 
reconnaissances sous le feu ennemi et sou-
tenu bravement le choc d'un coup de main 
allemand pendant la nuit. 

C'est au cours de cette petite action^, dans 
des corps à corps, que les poilus américains 
ont eu dix morts, onze prisonniers et vingt-
sept blessés. Huit des combattants ont été ci-
tés à l'ordre du jour et ont gagné la Croix de 
guerre. ■ A / . uM 
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Londres, 15 Décembre. 
L'organisation du Conseil interallié des 

achats de guerre et des finances, préparée de-
puis quelque temps, a été achevée à la réu-
nion qui s'est tenue, hier, à Londres. 

Les puissances étaient représentées comme 
suit : les Etats-Unis, par M. Oscar T. Crosby, 
délégué unique des Etats-Unis, accompagné de 
M. Paul Cravath, agissant comme Conseil 
technique ; la Franco, par M. Clémentel, mi-
nistre du Commerce ; M. Bignon, député ; le 
commandant Hausser, représentant M. Lou-
cheur, ministre de l'Armement ; la Grande-
Bretagne, par le général Smuts., membre du 
Cabinet de guerre^ ; M. Austin Chamberlain, 
ancien ministre des Colonies, et lord Buck-
master, ancien lord chancelier ; l'Italie, par 
le baron Mayor des Planches, ancien ambas-
sadeur, et le professeur Attolico. Le Conseil 
comprendra en outre les ministres des Finan-
ces de France, de Grande-Bretagne et d'Italie 
et leurs représentants. w 

M. Crosby a été nommé président de ce Con-
seil qui est la première organisation interal-
liée permanente où les Etats-Unis sont repré-
sentés. C'est le résultat des efforts commencés 
il y a plusieurs mois par M. Mac Ado, secré-
taire jTEtat à la Trésorerie américaine et aux-
quels s'associa M. Klotz, ministre des Finan-
ces français, à la Conférence interalliée de 
Paris. Son objet essentiel est l'examen des de-
mandas d'achat des Alliés aux Etats-Unis. En 
raison du lion inévitable qui existe entre une 
détermination convenable des besoins et les 
possibilités d'achat dans les pays neutres, ces 

achats devront également faire l'objet des tra-
vaux des Conseils. 

Il sera fait, en conséquence, une étude dé-
taillés de tous ces besoins, et lorsqu'elle aura 
conduit à des conclusions, on examinera les 
besoins financiers qui y correspondent. Les re-
commandations du Conseil seront transmises 
au secrétaire de la Trésorerie des Etats-Unis 
et aux gouvernements aillés. Le Conseil indi-
quera en même temps les priorités selon les 
vœux des différents gouvernements. La déci-
sion finale sur la priorité entre ces demandes 
et les besoins propres des Etats-Unis sera prise 
à Washington. 

Le Conseil, tel qu'il est organisé aujourdhul, 
ne se compose que de délégués britanniques, 
français, italiens et américains, mais les au-
tres puissances unies clans la guerre contre 
l'Allemagne prendront part aux délibérations 
dans la mesure ou leurs besoins propres se-
ront intéressés. 

Les séances auront lieu alternativement à 
Paris et à Londres. Le secrétariat général est 
installé à Paris. Il aura aussi un bureau à 
Londres, avec un secrétaire. 

La reprise des négociations 
pour l'armistice 

Pétrograde, 15 Décembre. 
Le secrétaire de la délégation de paix russe 

Karakhan télégraphie de Brest-Litovsk : La 
première séance de la délégation a été tenue 
le 13 décembre, à 9 heures du matin. Les dé-
bats furent concentrés sur trois points : 1° Le 
transport des troupes d'un front sur l'autre ; 
2° Les questions navales ; 3° Les conditions de 
fraternisation. 

Quant au premier point la délégation alle-
mande insiste sur sa proposition première, la 
motivant par des considérations techniques ; 
quant aux questions navales allemandes, elles 
furent l'objet d'une proposition nouvelle com-
prenant quelques concessions à leur texte pre-
mier. A ce sujet, les pourparlers sont poursui-
vis entre lo quartier général russe et la flotte. 
Quant à la fraternisation nous vous en com-
muniquons les termes précis. Nous n'avons 
pas encore donné de réponse. La séance sera 
reprise à 5 heures de l'après-midi. 

Un autre télégramme de Karakhan porte : 
Nous avons fait au côté adverse la proposition 
suivante qui a été adoptée en principe : Les 
partis contractantes s'engagent mutuellement 
à prendre des mesures urgentes pour le règle-
ment de la question de l'échange des prison-
niers civils et des mutilés en le faisant direc-
tement par le front. 

En premier lieu, devront être rapatriés les 
femmes et les enfants jusqu'à 14 ans arrêtés 
pendant la guerre. Les parties contractantes 
s'obligent à améliorer aussitôt la situation do 
leurs prisonniers de guerre. Enfin pour guérir 
le plus rapidement possible les blessures fai-
tes par la guerre à la civilisation et pour faci-
liter les pourparlers de paix les deux parties 
devront prendre des mesures pour le rétablis-
sement des relations postales, télégraphiques 
et autres. 

Dans ce but, devront être admis dans les 
conditions de l'armistice les envois récipro-
ques de livres, de journaux et de lettres. Afin 
d'examiner en détail toutes les.questions sus-
mentionnées, une Commission mixte devra 
être créés et devra se réunir tout prochaine-
ment à Pétrograde. 

. La légion russe en France 
Paris, 15 Décembre. 

Les Russes de France, désireux de s'enrô-
ler dans la légion qui se constitue sur l'ini-
tiative du général Lokhvitzky, sont priés de 
s'inscrire 59, rue Pierre-Charron, Paris, 8e ar-
rondissement. 

Un dirigeable anglais 
détruit par un avion ennemi 

• Londres, 15 Décembre. 
Communiqué d*e l'Amirauté : 
Un aéronef britannique, du tv^c non rigide, 

avec un équipage de cinq personnes, qui était 
parti le 11 décembre de la base de la Côte 
orientale, pour exécuter une reconnaissance 
n'est pas rentré. On suppose qu'il a été détruit 
par un hydravion ennemi dans la partie mé-
ridionale de la mer du Nord. 

Un second aéronef du même modèle, a été 
forcé d'atterrir en Hollande, le 12 décembre, 
par suite d'une avarie de moteur. 

Âoosdeof de chemin de fer en Savoie 
Deux ministres aux obsèques 

des victimes 
Paris, 15 Décembre. 

L'accident de chemin de fer qui s'est pro-
duit en Savoie, dans .la nuit du 12 au 13 dé-
cembre, est plus grave qu'on no l'avait sup-
posé tout d'abord. Bien que les travaux Pt£>J 
déblaiement soient poussés très activement, la''1 

circulation normale des trains ne sera réta-
blie que dans la journée du 1G courant. 

Le gouvernement a décidé de se faire re-
présenter eux obsèques des victimes, par les 
ministres de la Justice et des Travaux Pu-
blics. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

La Maille eûËiiië avec Émwm\ 
8Ï)ÎÎB la Breola i la Piave 

Comosiipé effigie; 
Rome, 15 Décembre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Pendant la journée d'hier, la bataille 
a continué avec acharnement entre la 
Brenta et la Piave. La lutte d'artillerie 
qui, pendant ia nuit, s'était répétée à 
intervalles, a repris à l'aube avec vio-
lence et a continué sans interruption. 

Dans les premières heures de l'après-
midi, l'ennemi a lancé ses masses d'in-
fanterie à l'attaque. Dans ia région du 
col Bereita, bien qu'une de nos contre-
offensives locales d'allégement, qui avait 
rejoint à deux reprises la cime du mont 
Pertica, ait ramené de nombreuses 
troupes ennemies de ce côté, le choc 
adverse s'est abattu avec force sur le 
col Caprik) et le versant sud du col de 
la Bereita. H a été supporté par les nô-
tres et nettement repoussé par une con-
tre-attaque qui a infligé des pertes très 
graves à l'ennemi. 

L'adversaire, qui n'avait pas ralenti 
le bombardement intense des arrières 
de nos positions, après avoir renouvelé 
sa préparation d'artillerie et rassemblé 
de nouvelles forces, a répété l'attaque 
dans la soirée, réussissante à rejoindre 
le col Capriîè. Nos troupes se sont ren-
forcées sur des positions un peu plus 
en arrière. 

Au sommet du saillant du mont 
Sclaroso, l'adversaire a attaqué en force 
à 12 heures 30, appuyé par un feu d'ar-
Êiîîerie enveloppant notre ligne. ïi a été 
repoussé par une contre-attaque, lui in-
fligeant des pertes élevées. Il a attaqué 
de nouveau vers 16 heures, avec des 
troupes fraîches, mais une nouvelle 
contre-attaque l'a obligé à reculer et à 
^jispendre pour cette journée son ac-
tion d'infanterie. 

La conduite de nos troupes de la 4° 
armée, au cours de la lutte qui depuis 
quatre jours se déroule très acharnée et 
très dure, entre la Brenta et la Piave, 
est à la hauteur dès circonstances ac-
tuelles. Dans la résistance opposée à 
l'ennemi au saillant du mont Sclaroso, 
se sont distinguées les unités des bri-
gades de Ravenne, 37° et 38° régiments; 
d'Umbrie, 53° et 54° régiments ; de Cam-
pante, 135° et 138° régiments, et du 3e 

groupement d'alpins, 'bataillons du val 
Maira, du mont Pavione, du mont Ar-
venir, du val Cismon, du val Camonica, 
du val Cenischia, de Feître et de Civi-
dale. 

Parmi ces unités, les suivantes méri-
tent une mention spéciale : le 2a batail-
lon du 38° régiment d'infanterie, le 35 

bataillon du 53° réginikit d'infanterie, 
le bataillon alpin dû mont Pavione, et 
le bataillon alpin du val Maira, qui s'est 
glorieusement sacrifié en barrant à l'en-
nemi le passage du îond de la vallée 
Calcino. Il a affirmé de nouveau son 
héroïque devise : « On ne passe pas 
ici », qui est la gloire et l'orgueil de 
nos vaillants alpins. 

Un colonel français tué par un obus au-
trichien. — Émouvantes obsèques 

Front français d'Italie, 15 Décembre. 
De l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
Ce matin, dans un petit village italien situé 

près du front, au pied du mont Grappa, ont 
eu lieu les obsèques du colonel Bel, tué par 
un obus autrichien, au moment où il effec-
tuait une reconnaissance dans son secteur. 

La cérémonie, qui a revêtu un caractère de 
grande simplicité, n'en était que plus émou-
vante. Après l'absoute donnée par un aumô-
nier militaire, un camarade du .défunt, puis 
le général Duciiêne, commandant d'armée, 
et le général Fayolie, commandant les trou-
pes françaises en Italie, ont prononcé de vi-
brantes allocutions, retraçant la vie du colo-
nel Bel, toute d'honneur, de dévouement et 
d'abnégation. Des délégations d'officiers ita-
liens et anglais représentaient les armées al-
liées. 

Le colonel, oui était âgé de 40 ans, avait été 
directeur du bureau du personnel au grand 
quartier général, et commandait un groupe 
de chasseurs à pied. Pendant toute la cérémo-
nie et durant l'inhumation, le co.non. qui ton-
nait à proximité, n'a cessé do gronder, ajou-
tant encore plus de grandeur à cette impres-
sionnante cérémonie. 

Le Ravifaillejnajît île la Irèii 
Les navires grecs ne seront plus 

réquisitionnés 
Athènes. 15 Décembre. 

Le gouvernement britannique vient de faire 
savoir à M. Venizclcs que les navires grecs 
ne seraient désormais plus réquisitionnés. 

Ces nouvelles sont accueillies avec satis-
faction en Grèce. Le ravitaillement s'y trou-
vait gêné par la mainmise de l'entente sur 
rare partie de la flotte hellénique. L'opinion 
saura gré à M. Venizelcs d'avoir obtenu des 
Alliés ces mesures fort avantageuses. 

ifa destroyer anglais ssiislr® 
à la giiiti d'ono m\\mm\ 

Londres, « Décembre. 
Communiqué 'de l'Amirauté : 
Un destroyer britannique a sombré le 12 dé-

cembre, après une collision. Tous les offi-
ciers et l'équioage ont été sauvés, à l'excep-
tion de deux hommes. 

COMllIjNIC!ATiOT§ 
Produits chimiques. — Les camarades dc-s Ayg-a-

laties, l'Estaquc. ia Harasse, et autres usines simi-
laires, ainsi cjue les délégués ouvriers de la Com-
mission départementale, et les ouvriers des usines, 
sont invités a assister a la réunion qui aura lieu 
mardi soir à 7 heures, à la Bourse du Travail 
(salle Ferrer), pour la révision du bordereau des 
salaires. 

Comptables, teneurs de livre, employés aux écri-
tures. — Permanence de la section, tous les mardis 
et vendredis, de 7 â 8 heures, Bourse du Travail, 
salle 15. 

Société Départementale d'Agriculture des Jlou-
ches-du-nhûne. — Réunion mensuelle, mardi, à 
2 h. 20, au siège social, rue Venture, 19. 

ESiuLlIetixi lE^iin.a.ia.cieiiC 
PaHs, Ib Décembre. — La liquidation de quin-

zaine a été rupoTtée a lundi et la tenue de la cote 
par suite, est calme. Cependant la tendance se 
maintient lavorable, car les réalisations en vue de 
l'emprunt sont terminées. Si le cours de notre 

rente 5 % ne s'est pas modifié. 11 faut, par centre, 
noter un recul qu'un quart de point sur notre 
3 %. Pas do variations intéressantes en ce qui con-
cerne les actions de nos chemins de 1er et de nos 
banques. La i-ote des valeurs russes est difficile & 
donner, car il n'y a pas d'offres. Les autres grou-
pes sont généralement favorablement traités. 

ETAT-CÎS'VSIL. 
L'état civil a enregistré, dans la Journée d'hier, 

10 naissances, dont 3 Illégitimes, plus 33 décès, dont 
4 d'entants. 

Tirages ïPiiisnEa«3lea''s 
VILLE DE PARIS 18G5. — Le numéro 21.163 

gagne 100.000 francs. 
Le numéro 10D.C54 gagne 50.000 framss. 
Les 4 numéros suivants : 105.301 396.919 

341.672 &47.022 gagnent chacun 10.GOO francs. 
Les 5 numéros suivants : 503.935 526.997 

92.815 580.060 64.497 gagnent chacun 5.000 fr. 
Les 10 numéros suivants : 598.545 365.070 

6.700 S9.281 260.427 290.629 106.347 286.702 547.515 
408.014 gagnent chacun 2.000 francs. 

çeE ïeei OEÏEZ SSQSCRIBE a 

POyR HâTEB LA VICTÛtRi 
XaïES 

îiriïi! Se ÎÎU 
11, RUE SAIKT-FERRÊOL 

rappelle que ses bureaux res-
teront ouverts sans inter-
ruption, le Dimanche 16, 
de 9 heures è 4 heures. 

Les souscripteurs sont assurés 
d'être rapidement servis. 

L'irréductibilité des sous-
criptions est garantie. 

liée Souscription île 30 Millions 
La Mu4ue!ie de France et des Coîoniea vient 

de souscrire au 3° Emprunt National pour 
une somme de 30.200.000 fr., ce qui, en v ajou-
tant les 3â miijiosis déjà souscrits précédem-
ment forme u$ total de 65 millions versés 
pour la Défense Nationale r-ar cette impor-
tante société. 

. KÎA5NTENAP1T VOUS SUSRISEZ 
\IfEBSlTi;Z PAS à demander an Laboratoire! 
au Sud-list a Saint-Priest (Isère) lex preuves [ 

J gratuites de la gvèrinon de L'EPILEPSIE eti 
ÏI NERVEUSES même tfésfsr^r&M 

«milieux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET PE. 
VANTS INCASSABLES 

^ Ruo Colbert, 16. 
. Rua Si-Ferréol, 60 

MARSEILLE ( Bdde la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

REMERCIEMENTS 

M. André Jullien et M- André Jullien, née 
Negrel ; M™ Fortuné Guevdon, née Jullien et 
M. Fortuné Gueydon ; W Rose et M ■ Char-
les Jullien ; M. Aimé et M"*' Mathilde et Ge-r-
maine Gueydon : M. Frédéric Fouque remer-
cient bien sincèrement leurs parents, amis et 
connaissances des nombreuses marques de 
sympathie qu'ils ont reçues à l'occasion du 
décès de 

M. Charles u'ULLIEN 
Sous-lieutenant au 54' régiment d'infanterie 

Mort au champ d'honneur 
leur frère, beau-frère, oncle et neveu. 

AVÎS OS DEOES 

M et M- Baptistin Alor, née Roque, et leur 
dis Henri ; M- veuve Evesque ; M"' Louise 
Evesque ; M. et M" Jules Evesquè ; les famil-
les Alor, ltoque, Evesque, Bense, Chasteuil, 
Daumas et Bomfay, ont la douleur de faira 
part a leurs parents, amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

Monsieur Hc-raes BERTIN 
n , ,. , Officier de la Légion d'honneur 
Président du Syndicat de la Presse Marseillaise 

Membre de l'Académie de Marseille 
Ttédacteur au « Petit Marseillais » 

leur oncle, neveu et cousin, décédé le 14 dé. 
canota», dans la 76» année de son âge, muni 
roprSii£e?8-ntS Wse. Les obsèqûefau-PM? ̂ d\ourâ i]^ dimanche 16 courant, à b neures 30 du matin, 3, rue Bergère. 

ottî H^1^. -actifs -du Syndicat de la 
P'ossa Marseillaise sont priés d'assister aux 
r^f-U

B
e4~LIeUr -r6!?retH Président M* S*S N\ auront lieu le dimanche 

On ?lLà 8 heiîres et c1emie d" matin. 
Bergère, 3 aU domicile mortuaire, rue 

Les Membres du Syndicat tîo la Presse Heb-
cJsmsdaire Marseillaise sont priés d'assister 
riw «ff^es de M. Horace BERTIN, prési-
dent du Syndicat de la Presse marseillaise 

^Les Membres de l'Association de la Pressa 
Coloniale Marseillaise sont priés d'assister 
nlèX

n™
qU^ d,e Hnl re?retté confrère Horaee Marsl'uaise Syndicat de la Presse 

Le Comité du Gutenbarg fait part à ses 
membres du décès de leur regretté membre 
tef'/','Hl!3s« BERTIN, président du 
Syndicat de la Presse Marseillaise et les 
prie d assister à ses obsèques qui auront lieu 
aujourd'hui, à S h. 30 au matin, rue Ber-
gère, 3. 

M. Emile Leclerc ; M. et M" Henri Moreau. 
née Eallord leur fils Charles, ont la douleur 
cie taire part de la perte cruelle qu'ils vien-
nent u éprouver en la personne de M™ Marie-
Vincento LECLERC, décédée le 15 décembre, 
dans la 6/" année de son âge. Les obsèques 
auront heu aujourd'hui dimanche, à 3 heu-
res 4o, rue de l'Olivier, 61. 

Les familles Bélissent et Doumenc ont la 
douleur de faire part de la perte cruelle 
T! °, iM

m^.e,lnent ^prouver en la personne 
de M. BELISSENT Gaston, leur fils, frère et 
fiancé, tué à l'ennemj le 3 novembre, à l'âge 
de 22 ans. 

La Société l'Aurore P^b^çale-Saiiste-Eu. 
génie informe toutes les Wciétaires de bien 
vouloir assister au convoi do M- ATSCHiER. 
iW, boulevard Chave, à 3 heures 30. 



Grande Métropole Horlogère 
de France que vous trouverez 

LES 

MEILLEURES MONTRES 
en YOUS adressant directement à 

H0HLOGEII-COKSTRCCTJSDR TECHNIQUE 

Manufacture d'Horlogerie 
BESAKÇON (DOlibS) 

qui TOUS enverra contre 0.12S en timtres 

Son Sup&rbo Album Illustré 
Maison (la Confianco, Fondée en 1791 

La pins importante Maison 
vendant directement aux prix defabrique 
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1h JOTMIATIQUE enf MOIS 
contra tonto espérance, Indique remède. — Preuves. 

Ecrira C. DEPENSIER, a Soisy-ay-Monîmorency (S.-eî-O.) 

MEMBRE DU JUHr af HOHS COIlVOUItS 

Le bandage C LASER guérit la hernie. 
C'est l'affirmation de tous ceux qui, affligés 

de hernies, furent guéris, grâce à ia méthode 
rationnelle et curative du célèbre spécialiste. 

Le bandage de M. J. GLASER est absolu-
ment sans ressort ; il maintient les hernies 
les plus fortes et les plue anciennes, les gué-
rit et les fait disparaître. 

Dans un tout humanitaire, l'essai est fait 
gratuitement. Allez tous voir cet éminent pra-
ticien à : 
Mice, 16 décembre, hôtel Moderne*, 51, avenue 

do la Gare. 
Toulon, 17, hôtel du Nord : 
Cannes, 18, hôtel de l'Univers : s 
MARSEILLE, 19, hôtel des Négociants, cours 

Befsunce ; 
Brochure franco sur demande à' M. 3. GLA-

SER, 63. boulevard Sôbastopol, Paris. 
Ceintures ventrières cour déplacement de 

tous organes. 

Poutirs ne Riz UQMDE ! 

Faît.Dispai'aîtîVî, Les.fi*g D&SL 
«VîslasmSfflafccltifrinisl^nraœa.cîfeMiia.trsSt. Se sraysn. 
.Hewns» tfcrtefcf» .LaùsriBETSUSFASS-Jeisrrits. 
VEifKrtaiisîiaSss HowaaiBiïBîS'S»!!» KQaMigHK 

.-CS^'.t 

Eii se coîicî/.ant 

«fr Un seul GRAIN •» 

de la SOURCE IWI S S% 
Effet certain au réveil 

2.50 la boîle (impôt compris). Toutes 
Pharmacies ou franco contre mandat do 3 fr., 
à Etablissements MLKATON,à Châtel-Guyon 

La Nouvelle Méthode do M. Noël DEMEURE, 
l'habile spécialiste herniaire de Paris est la 
6cule oui procure sans gâna ni interruption 
de travail, un soulagement Immédiat et la 
guérîson définitive des hernies ou descen-
tes les plus grosses et les plus anciennes, 
comme le prouve cette attestation venant 
s'ajouter aux nombreuses guérîsons obte-
nues : 

Vieussan, 25 novembre 1917. — M. Noël 
DEMEURE, J'ai le plaisir de vous informer 
que votre .méthode a complètement guéri 
mon hydrocèle. A titre de reconnaissance, 
je vous autorise à le publier. — HOR-
TOLA Victor, à Vieussan (Lalignières), par 
Olargues (Hérault). 

Chaque jour, M. DEMEURE reçoit des let-
tres de remerciements de personnes soula-
gées et guéries par 6a méthode. 

Nous avons la ferme conviction d'être utile 
à nos lecteurs en leur conseillant d'aller voir 
en toute confiance le GRAND SPECIALISTE' 
si connu et 6i aimé dans notre région qu'il vi-
site depuis plusieurs années,et qui recevra a: 
Toulon, dimanche 16 et lundi 17 décembre, 

hôtel du Dauphinô, rue Berthelot. 
Arctibes, mardi 18, hôtel de France. 
Cette, mercredi 19, Grand-Hôtel. 
Eessùges, jeudi 20, hôtel du Commerce. 
La Crand'Gottibe, 21, hôtel du Commerce. 
Uzè3, samedi 22, hôtel Béehard. 
MIMES, dimanche 23, hôtel du Midi. 
Alals, lundi 24, Riche-Hôtel. 
Montpellier, mardi 25, Grand Hôtel ; 
Salon, mercredi 26, hôtel de la Poste ; 
Orange, jeudi 27, hôtel de la Poste ; 
Carpontras, vendredi 28, hôtel de la Poste ; 
Arles, samedi 20, hôtel du Forum ; 
Avignon, dimanche 30, Régina Hôtel ; 
Cavaillon, lundi 31, hôtel Terminus ; 
Tarascon, mardi l0* janvier, Modern-Hôtel. 
DEWEURE, 52. boulevard E.-Quinei. PARtS, 

Le Monde Illustré 
" est 

LA PLUS LUXUEUSE 
LA PLUS COMPLETE 
LA MOINS CHERE " • 

de toutes les publications françaises 
Voir les curieuses photographies qu'il pu-

blie sur les Conférences interalliées, les trou-
pes franco-britanniques en Italie, Jérusalem, 
le front de l'Artois, etc. 

Le numéro : 0 fr, 63 

donne de la force § i Tabs9
' Avarie. Maladies de la Peau 

Neurasthénie 
Tuberculose 
Convalescence 
Anémie ' 

La cure de 
GLOBÉOL aug-
mente la lorce ner-
veuse et rend aux 
nerfs rajeunis toute 
leur énergie, leu» 
souplesse et leur 

vigueur 

Augmente 
la qualité et I» 

quantité des 
globules rouges 

Sémlnêralist 
les tissus 

Ktoblts Châtelain, 
e, rue V'a$cn<-ien-
nv.s, Paris, et tou-
tes pharmacies. Le 
flacon feo, 1 fr.20 
les 3 (n<>. 20 it 

Nouveau produit sclontifiqae, g 
non toxique, à base de tnêteas 
précieux et de plantes spéciales. 

.Extrait du sang de cheval 
U O'LÔDBOL est te_ meilleur reconMiuaru 

L'OPINION MÉDICALE : 
« Je puis vous assurer que j'ai eu de bons résultats avec le 

Globéol Grâce à une diététique appropriée, ce remède est bien 
toléré dans les anémies, même par les malades les plus récalci-
trants ; il triomphe de la faiblesse redonne de l'appétit et fait 
disparaître les palpitations. » 

D' Comm Giuseppe BOTTAUCO. a Bars 

, Je d<;-,:, voua déclarer que votre Globéol est un excellent 
reconstituant et sans aucun doute i) est plus efficace que toutes 
les autres préparations'de ce genre. • 

Docteur BEI.LONI TEMISIOCI.E, Santa Sofia (Florénee). 

Eczéma 
Acné 
Ulcères 

Toutes pharmacies tt Eta-
blissements Châtelain, 2, r.Va-
lenciennes. Paria, franco 11 fr. 

n sera remis sur toute de-
mande lo brochure Medicatloa 
rs> la Vamianins. par le doc-
teur -le LÉZINIER, 

D> en erirnrts. Mêdtoin Un Hôpi-
taux Bîuaicipaue de Marseille, 

L'OPINION MÉDICALE s 
■ Ce qui est absolument démontré, c'est que, même em-

ployée seule au cours des manifestations primaires et seeon 
daires de la syphilis la Vamianine donne des résultats comme 
jamais les médecins qui l'emploient n'eu auront auparavant 
constaté dans leur pratique spéciale, i 

D» RAYNACD, 
. Ancien médecin en chef des Hôpitaux militaire». 

Deffiar.de: KÎOHTE3ES 
B1 JOUK et ORFEVRERIE 

à GaïUliâliBEâU.Fili'âSESlUÏÇOIÏ. 
Six i"" Pris, SS Médailles d'Or, au Concours , 
it l'Observatoire. F8ASB8 TASIF lil'JSTEE. 

Boursa de Paris EÎU 15 Bécembro 
3 Français, 59 25. — 3 % amortissable, 60 75. — 

5 % Français, 88 10. — Ouest-Etat 4 %, 870 28. — 
Tiinfetenna 3 % 1S92.. 316 S5. — Argentin 4 1/2 % 1911, 
91 cr>. — Brésil -s % 1SK), 62. — Dette Egyptienne 
unifié© 4 %, 92 05. — Dette Ottomane unifiée 4 %, 
57 S5. — Japonais 4 % 1905, S7 10. — Portugais 
3 % nouveau, 62 10.. — Russe 3 % 1S91, 37- 50; 5 % 
1908, 65 50'; 4 1/2 % 1909, 47 90 ; 4 1/2'% 1014, 53 50. 
— Compagnie Algérienne 1389. — Crédit Foncier 
d'Algécdo et de Tunisie, 480. — Crédit Lyonnais, 
1080. — Société Générale, 527. — Banque nationale 
du Mexique. 351. — P.-L.-M., 901. — Nord «l'Espa-
gne, 412. — Saragosne, 443. — Transatlantique or-
dinaire, 3S5. — Messageries Maritimes, B88j — 
Nord-Sud, 129. — Omnibus de Pari?, 415. —- Tram-
ways, 415. — Canal Maritime de Suez, 4560. — 
Thomson-Houston, £25. — Vagons-liis oivUnaJTes, 
229. — Briausfc, 202. — Sosnovice, 735. — Tabacs 
Ottomans, 402. — Forges et Chantiers de ia Médi-
terranée, 1360. — Ville do Paris 1865, 538; 1S71, 
361 50; 1S75, 492; 1876, 489; 1S92, 249; 1S94-S6, 255; 
1S9S, 293; 1859, 286; 1904, 305; 1C05, 335; 1910 3 %, 
275. — Méditerranée 3 %. fusion, 334 50; fueion 
nouvelle, 329. — Midi S % ancienne, 347. — Sud 
de la France, 284. — Lombardes-aneienries, 142. — 
Nord d'Espagne'"1" série. 420. - - Saragosse V sé-
rie, 370 50. — Communales 1SS0, 470; 1S92, 323 50; 
1S99, 322 50; 1906, 354; 1912, 188. — Foncières 1S79, 

470; 1883 , 323; 18S5 , 324^1S95 . 330; 1S03, 372; 1809, 
195; 3 1/2 % 1913 lib., 382; 4 % 1913, 413 60. — Cré-

lib., 
323. -

344 25; non lib., 311. 
Panama à lots, 114. 

Argentin 6 %-, 109 10. 

dit Foncier 1917 5 1/2 
— Messageries 3 1/2 %, 

Marché en Eanquc. ■ 
Mexicain 5 %, 29 90. — Baliou, 1249. — Balia, 327. 
— Caoutciiouc, 246. — Cane, 111. — Debesrs ordi-
naire, 360. — Goldflclds, 41. — î>na, 33. — Malacca, 
141. — Maltzofî, 350. — Modelerfontein, 234 50. — 
Platine, 405. — Rand Mines, 77. — Roblnson Gold, 
25. — Sptes, 14. — Toula, 670. — Tubes Sosnc-vice, 
274. — Dnieprovieime, 1490. — Klnta, part, 550. — 
Grosnyl ordinaire, 1500. — Monaco, 2375. — Cbô-
rme sur I/mdres, 27 25. — Recettes du Canal de 
Suez du 12 décembre, 320.000. 

wv On demande des apprenties tailleuses. bien 
payées, 39, rue de la Palud, au premier. 

•wi. On demande des conseuses et " garnisscuses 
chapebêres chea D. Bartoloni et ses fils, 6S-D8, rua 
de la Joiiette. 

■w* On demande de très bons a.ppiéçeurs tail-
leurs et un jeune homme pour les courses, cbex 
M. A. MoreUi, 1, rue Nationale. 

<wk On demande une bonne vondanse An Cent 
Mille Cadeaux, ruo de Rome, 187. 

■wv On demande une ouvrière pour la machine 
à boutonnières, 22, rue du Petit-Saint-Jean. 

w{ On demande un déformeur de lisses et des 
piiTuoTises de bottines, Griftet et Cle, rue du Ter> 
ras, 15. 
vu On demande bonne à tout faire pour Avi-

gnon. S'adresser 12, rue du Chalet, de 10 heures 
à midi. 

•wv On demande chez M. Tortora, ruo Louls-
Astouln, un comptante homme on dame. 

wv Ouvrières et demi-ouvrières sont demandées,-
rue François-Bazin, 4, au S», angle rue des Do-
minicaines. 

wv On demande deux bonnes soudeuses pour, 
boîtes métalliques. S'adresser chez Galants et Man-
zeusl, quai de Rive-Neuve, 36. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — On 
demande un typo-minerviste connaissant les tra-
vaux de ville et la pédale, à Arles (B.-du-R.); un 
bon conducteur-typographe et des ouvriers typo-
graphes, à Avignon (Vaucluse); des ouvriers bi-
joutiers, à Saint-Martin-d'Hères (Isères); un chef 
d'atelier galochier et des ouvriers, à Nimes (Gard);, 
un ouvrier typographe, à Bastia (Corse); un ou-
vrier teinturier-dégraisseur, à Carcassonne, bien 
payé; un apiéceur-tailleuir de mesure, à Alger, tra-
vail a domicile; des ouvriers plombiers-zingueurs, 
i Cannes (Alpes-Maritimes); des ouvriers tan-

neurs; des ouvriers menuisiers; un ouvrier fer-
blantier; un demi-ouvrier tourneur sur bois; un 
ouvrier charron; un ouvrier plombier; des ouvriers 
et demi-ouvriers tôliers-fumistes pour chaudron-
nerie; des ouvriers cordonniers pour la réparation; 
un ouvrier matelassier; un ouvrier bijoutier; un 
ouvrier ferblantier ; un apprenti papetier-relieur 
dégrossi; un apprenti graveur; un jeune homme 
do 15 a 16 ans pour courses et nettoyage chez 
confiseur (références); un apprenti électricien dé-
grossi on non; un jeune homme de 13 à 14 ans 
pour magasin, présenté par ses parents; une com-
mise pour épicerie; une ouvrière tailleuse; des ou-
vrières et une apprentie brodeuses; une ouvrière 
taiileuse- ft la journée; un professeur de coupe 
pour dames; des femmes ou jeunes filles pour tra-
vail facile; des apprenties piqueuses de bottines. — 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Académie, 
On est prié d'apporter livrets, certificats et piôcea 
d'identité de même que faire connaître le résultat 
du placement. On ne répond qu'aux lettres ave« 
timbre pour réponse. 

' Les quantités de sucré qui nous sont alloués mensuellement ne nous 
permettant pas de donner satisfaction aux commandes que nous recevons, 
nous avonsmis égaljement à'Ua ■ disposition de notre clientèle des boîtes de 

permettant ainsi à chacun de sucrer son déjëiiner à sa convenance, soit 
avec du sucre, soi^ avec défia saccharine. Le sucre manquant-dan s chaque 
boîte étant remplacé par du Pïioscao pur, la dose de Pîsoscao 
sans sucre par déjeuner doit être moitié moindre que celle de PSiososo 
sucré (une cuillerée à café au lieu d'une cuillerée à bouche). Avec une 
boîte de Piioseao. sans sucre on fait donc 32 déjeuners, soit plus 
qu'avec, deux boites de Pïioscao sucré. La différence de prix entre 
une boite de Pisoscao sans sucre (4 fr. SO> et deux boîtes de 
Pla.ofS.cao : sucré <5 fr. SO> représente largement le prix du sucre 
ou de la saccharine pour 32 repas. 

Esfsnis : Pharmacies ef Epiceries. Bureaux : 9, rus Frédéric-B&sliat, Paris. 

la i en la iei1 COÉ iis m mi IÈIW nofro sang ÎÛ W fcp 
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par le 

Essence composée de Salsepareille rouge i ©durée 

Homsiïes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que lo 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A cemoment, lesang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui II évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de lj2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 
Dépôt eorarai : DIANOUX, pbarnsaeiss, grand Chemin d'Âîx, 30, MARSEILLE 

DEPOTS : Ph'« du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON i PhlM Cliabro, Gorlier, Vedel.— 
AIX : Pû1» Don. — AItLES : Ph^ Maurel. — AVIGNON : Ph'° Mario et Kolland.— LA CIOTAT : 
Ph1» Barrière. — CANNES : Ph'° Antonl. — NIMES ; PW« Favre. — NICE : Pb> Itostagnl. — 
ALAIS : Ph> lionnaure, et toutos les bonnes pharmaeio3. 

3du 

GUÉRÎSON CERTAINE DSS 

. ASTHB3B, 
«§ fî4fi| BfiOSfGHITE CHR8HIQUE 

Mît mimBSL Action Immédiate <* 
t Résultats surpren&nls 

Le Fi. 2'80 (taj-it ettpii!) 
76, Rue Béaurr-cr, 

ÇWl? et t'" Ph1". 
RSarseilie : Phi" Principale Anastay, Bracbat. Gibert, 1> Char-

rier, l^pa et du Serpent. —Aix : Phi" Sigami, Don, Defranee et du 
Marché. — Terascon : Ph'» Bro> ■ 

JARDSNIER-
F

lfe
u
mtnl

e9t 
Gages et logement. Référen-
ces de 1er ordre exigées. Faire 
offre par écrit Baze, avenue 
du Prado, 180. 

blanc, 1 fr. 70 le k. 
Postal 10 k., 19 fr. 

mandat d'avance) ou 20 fr. 
contre remboursement 

Huile tîo table, 3 fr. 70 le Ht. 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Fuvis-de-Chavannes 
'près irue Colbert), Marseille 

BBiÉ Loodi lï Dieefflkro 
©t JOURS 

et 
da 

SUP Confections, Costumes, Jupes, 
Jupons, Peignoirs, Chemisstte 
Chapeaux, Fourrures, Bandes 
Cols fourrures pour gornitaros. Tissus . 
{eus genres. Tons articles do Bonneterie, 
Chemioerio pour Dàmos, Hcs3ianra et Enfants, 
Couvertures, Edredcns, etc., ote. 

& LITERIE, ÊMiRES, SALLES à 
S HAH6ER, TOILETTES, 8LASES, 

SIEOS?, RIDEAUX, TAPIS, etc. 

■m oubliez jamais 
DB SETTRE DAKS CHACUN DE VOS EHVOIS 

i nos HÉROÏQUES œ&isArrArnvou à nos SAIHEUREUX PRISONHIEBS 

OHE BOITE DE ÏÉiîâiiËS' 

i RecoronîandeE-leur instamin'èn!; ' 

à;eri faire, usagé, toûtïs les fois' qu'ils soat?ex|osës'"àù Frbjd, 
a l'Humidité,'aùx Poussières'; aux MiàsméV,'"auf■MicrôJies. 

...I* * 
leur iàorgei leurs B^ohéïiës,':Içfirs Pouni'oàss, 

- ;?i' :. .-/-'..^'y,'*:».»-'--*—•> . * 
Ieitrs RhLytiB&èis,'' ÏKa«àS:' <iê).'^jf't^o^^o^J^ps, 

et toutes autres Malâàiés^-Vol^'''Reffê]b?àte|^^i'/ "/ 
AYEZ BIEN': SOIN de'n,è§Vo^er'"que' 

Ses PastiSSes.WâLÔ'l 
qui SÈjDLES sont EFFICACES ~ 

Juaz toutes les FSarmscles, en ttgiaS ta 1.7S 
portant le NOM 

A TITRE DE RECLAIfflE, RflïSE EN VEP3TE pendant UW RSOIS de MONTRES solides, 
de fabrication soignée, à un prix au-dessous de la valeur de la fabrication 

•1° UNS ESOK'ï'KE pour tiouamos, remontoir, système Roscop patent, très solide mouvement 
de précision, haute nouveauté, marchant 30 heures, garantie 3 ans, pour 9 fr. SO ; 

2° B5ïACSSï.ET-Ba©B3TRE, pour komme ou dame, même qualité, pour 13 fr. SO t 
3° DHE ESOBJTRE à remontoir pouap dames, pour 13 fr. SO. 

HORLOGER!E LUMIÈRE, Rayon 3, 11,.rue du Pont-Louis-Phiiippe, PARIS 
Envoi contre mandat-poste ou contre remboursement, aucun risque. Nous échangeons et au 

besoin retournons l'argent^NOTA : Pour lo front, la Poste n'accepte .pas de remboursement. 

Aliment National " AU LAHCïSEt " Lait, Cacao, Sucre. 
Le Déjeuner, Ofr. 20. — Postal, 10 kilos, contenant 300 déjeuners, 
franco contre mandat, 39 fr. 60, — Produits " Au Lancier ", 
7, rue Gastel, Nice (Alpes-Marilime=). — Agents demandés. — 
Chicorée du Nord Au Lancier ". — Bouillon Fournier. 

Yonïes-voHS être ffuéria 
rapidement, aÂTéaMement, SafasîîiMeaiest ùn 

et il disparaîtra comme 
par enchantement 

sans aucun îrfalnise quelconque, ni à l'estomac ni ailleurs. 
Bien au contraire, vous ressentirez avant une heure le bien-
faisant elfet de la décongestion do vos narines; puis l'éclipsé 
complète de vos corysa. 

Essayez, vous serez ravis et enthousiasmes. 
Dépôts : Phi'' Renié de Spontoni, rue Paradis, 85; Ph'» 

F. Guasco, rue de Lodi, 79 et angle rue Tilsit, 99. 
Préparées par la Pharmacio Normale de Passy, Paris 

Le lundi 24 décembre 1917, 
à 10 heures, dans la salle -des 
Ventes <1U Domaine, à Tou-
lon, Port-Marchand, 

ADJUDICATION 
aux enchères du droit d'ex-
ploiter les broussailles du ter-
rain de la Marine, dans l'île 
de Por-querolles, à la pointe 
dos Mèdes, sur une étendue de 
£0 hectares environ. 

Voir le cahier des charge?, 
au bureau des Domaines de 
Toulon, G, rue Dumont-d'Ur-
ville. 

SPONSIEUR sér. dés. chambre 
i*i ou pension dans laraille 
lion., quart. J. Zoologique. S'a-
dres. Marius Spé, 127, rue 
Thomas. 

/pflijçr départ, à vendre p. 
wîiSJtïE chauffer apparte-
ments, phare état neuf avec 
tuyauterie. S'adresser 12, rue 
du Chalet, 10 b, à midi. 

tentes m Achats 
ds Fonds Commerça 

I^a extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonda de 
commerce peuvent Être insé-
rés en conformité de la loi du 
1? mars 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taru 
local ordinaire. 

La loi stinuie (article S) que 
la publication doit être faite à 
ta diligence de l'acquéreur 
dans la tsuinzaine de la liste 
dé la signature da l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du ii* au là» Jour après 
la première insertion.' 

L'extrait ou avis contiendra i 
la data de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
louas, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort flv tribunal. 

1 er Le salon de décrot-
Hfaa tage, 11, cours St-

Louis, ii M" Chabevt, a été 
vendu à personne désignée 
d. acte. Opp. chez M. Grivet, 
22, bout, de la Liberté. 

1 er RîfjjP M. Damé ayant 
H@Ki vendu son fonds de 

commerce, r. Vincent-Leblanc, 
3, à M. Reboul, oppos. chez 
M. Gautier, rue de la Républi-
que, 95. 
{JOSYr tie fonds ;lo commerça 
BLhSt et liquidation de 
quincaillerie. S'adresser à M. 
Gabriel Ali, quincailler, à La 
Tour-d'Aigues. 

IHftlGUES ntf 
une certaine somme entre 
Grambois et La Tour-d'Aigues. 
On est prié de la rapporter à 
la Mairie contre récompense. 

Âiimsttt national Sacré 
ÂIJ LÂNOEBi^cP^ fr! 
c. m. 1 fr. 80. Produits Au 
Lancier,?, r. Oastel, Nice, Al.-
Mar. A-Marseille, h. des Char-
treux, chez Usclat et Roumicu. 

m DEMANDE'^STSTÎ 
pièces et cuisine, gaz. Ecrire 
Gérard, hôtel de Paris, Mar-
seille. 

A wmm 
suite. Prendrâ renseignem. et 
adresse, 12, rue Pavillon, 2». 
Agence s'abstenir... 

Propriétaires etiocatairès 
consultez Just, défenseur, 46, 
r. St-Ferréol, de 2 à 5 h. 

J'flrUèTET cber les anciens 
HhtîK, i C timbres-poste 

français et les collections. R. 
Récanne, 17, rue Austerlitz, 
Toulouse. 

mm RLLK Préparez-
vous au 

concours dames dactylogra-
phes, 24 janvier, à îtnstîtut 
Gomraernial Cclbert, 6, rues 
des Feuillants et Noailles. 

MEUBLES chambres, salles 
à manger, bu-

reaux, toilettes, vente, achat, 
échange. 5, rue du Lycée, 1". 

lÊSSffcTC Pour suspension de 
HîirvBO paiement, réduc-
tion, réclamation, voir Just, 
46, r. St-Ferréol, de 2 à 5 h. 

LA 'OOTÂT poldtUioldatLau 
front, ne répond pas des det-
tes que pourrait; contracter sa 
femme, née 'Thérèse Meiffren. 

SE MARIER, selon ses 
goûts, demander n° 

Union Famille, à M" H.-L. Si-
mon. 259, av. Daumesnil,Paris. 

La femme qui voudra éviter les Maux de tète, la 
Migraine, les Vertiges, les Maux de reins et autres 
malaises qui accompagnent les règles, s'assurer des 
époques régulières, sans avance ni retard, devra 
faire un usage constant et régulier de la 

JOUVÎBMGEI do l'Abbé SOURT 
De par sa constitution, la femme est sujette à un 

grand nombre de maladies qui proviennent de la 
mauvaise circulation du sang. Malheur à celle qui 
ne se sera pas soignée en temps utile, car les pires 
maux l'attendent. La 

JOUVENCE de VAbb# SOURY 
est composée de plantes inoffensives sans aucun 

poison, et toute femme soucieuse de sa santé doit, au 
moindre malaise, en faire usage. 

Son Tôle est de rétablir la par-
faite circulation du sang et de dé-
congestionner les différents orga-
nes. Elle fait disparaître et empê-
che, du même coup, les Maladies 
intérieures, les Métrites, Fibromes, 
Tumeurs. Cancers, Mauvaises sui-
tes de Couches, Hémorragies, Per-
tes blanches, les Varices, Phlébites, 

Exicer ce portrait Hémorroïdes, sans compter les Ma-
ladies de l'Estomac, de l'Intestin et des Nerfs, qui en 
sont toujours la conséquence. Au moment du retour 
d'âge, la femme devra encore faire usage de la 

JOUVENCE de l'Abbe SOUK? 
pour se débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ment et éviter les accidents et les infirmités qui sont 
la suite de la disparition d'une formation qui#. duré 
si longtemps. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharmacies : 
4 h*. 25 le flacon ; 4 lr. 85 franco gare. Les 4 flacons, 
t 7 fr. franco contre mandat-poste adressé à la Pharmacie 
Kag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Bien exiger la Véritable JOUVEBCE da l'Abbé S&URT 
aveo la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis/ 

rMLi£S£S DE m _ 
..des et radicales obtenues dans les cas les 

plus rebelles avec le îïouveau Traitement 
Dépuratif-VépétaZ- Antiseptique. Difreatit 
etincffîansit:WHxtleBs\Somiaa.&oTLASi&J\Tl£ï 
ao TAHaaS (S fr. raandat-poBts> prouvent la 
plus heureuse découverts à ce jour (5 médailles d'Or) 
contre les Eczémas, Pelade, Dartrea, Chuta des 
Cfc3?eux,PeUioaleB.Demaogcaisons,pEOri3sis, 
Acnés, Herpès, Sycosis. Boutons, Taohos de 
Rouœsour, Glandes, Rhamatlsmea, Plnlea aux 
Jambes, Hémorrhoïdec, Tumeurs, SSaladias 
contagieuses et tons les vices duffsang. 

\HesuttRl7 inespérée dis lea i™jotirÊ. Broeh. et Renaeljr*£ratle. 
lÉ«rire:l-ARCADE.Ph'~-Cbim»,Tarbon!H'"-l>ïrôn<SeB), 

c'est la San lé, c'est la Médecine végétale 
plantes. Succès certain et garanti contre Constti 
Bile, Maladies de l'Estomao et du Foie. 
Dépôt à Lyon : DUNOZ, pharmacien,.rue Ste-Catlienm 

miËimmm Prix, i fr. 80 l par Poste, 2 fr. 10 
DÉPÔT : G-irod, pharmacien, 11, rue Mission-de-France 

«BIT IP H 1 L. i S «uérfradlc. du S»a1udLmc @( 
Voies urinaires.-Ecouloments -Rétrécissementspar Electrolyse. 
INSTITUT CLINIQUE, 2, cours Belsnoee. Ouvert tous lea jours. Dim. de 9 h. à 11 li. 

POUDRES ET CIGARETTES ESCOUFLAIRE 
a On n'en trouve donc plus Si, JPJLFÏ.TOZTT •* 

Bronchite Ohroiiiqttè 
EMPHYSÈME 

, et„,toutes les Oppressions. 
Montrez cette anncneoavotre mi armacien. Pour boite d'essai gratuite ;sl»Gd'-Ruo,Louvres(S.-0.) 

SIROP INFANTILE GODÉ 

OU PIMTO VENDE 
cnieaoî ei wip 
en tous genres, 

EUI> cartons, calicot, etc. 

Mm} plaos fnmm 1 

contre CONSTIPATION. 
VERS.CONV5JLSIONS, 

TOUX, CROUTES (te LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. RHU-
GUET.E11 THte partout. Dépôt : PHI" MiîILHAM, 8, al. Beiihaii. Sa mêBer de3 iisitations. 

AVIS La vente du bar-restau-
. rant et meublé, boule-

vard National, 34-0, qui avait 
été consentie par M. Richiar-
done J. à M. Costa J. est ré-
siliée. 

pHATAE&N£S Ardèche, 45 fr. 
M les 100 k., ■ consommation, 
7, rue de la République, 2», à 
droite, bureau. 

Promis quartiers Capelette, 
UlUU' Menpenti, Cabot, 

Rouet, un grand chien poil 
rude, noir et feu, sans collier, 
nom Sandy. Ramener forte ré-
compense, 89, boul. Rabatau. 

Le Gérant : ViCTOn IIEYIilES 

imp.-Ster. du l'eut Provençal 
rue da (a Darse. «5. 


